
f 

MERCURE 
S U I S S E , 

O U 

RECUEIL 
D E 

Nouvelles Hiftoriques, Politiques, 

Literaires &c Curieufès. 

J A N V I E R I 75 £• 

Chez JONAS GEORGE GÀLANDRE & FILS, 
MDCCXXXV. 
Avec Aprobarion* 

ï 



A V I S . 
r Ad,efje du Mercure Suiitej ejl au Sr Daniel \£ avfe 

a I\euchateJ. On ejl pue de lui adrejfer iianco les 
Pièces que l on fiuhaitet a d'y faite inférer, fans quoi 
elles yejletont au rebut Le Prix t/? Cinq Livres tour
nois far année p ris en cett •* Ville 3 ou Quatre L dix ibis 
argent courant de Genève > Û1 Cinq Livie^ dix fol* 
monnaie de Berne rendus franco dans toutes les Villes de 
Suiffe. On pourra foufo ire four ce Journal dans les Bu
reaux des Pojîes & chez Us Perfonnes ci aprts indiquées 
A Zurich Mrs Oy rel&C Imp A Strasbourg Mr.Dulfecket 
A Berne Mrs. Gottfchal V\ le Fils Libr. 

Comp. Lib \A hatici Mr Antoine Lib 
A Lucerne My. Gôldlin au A Franckfoy t Mr. François 

Cheval blanc. | Varyentrap Lib. 
A Baie au Bureau des Pofies A Leipzig M r.G le ditfch Lih 

Ô" au Bureau tf Ad A RatisLonne au Bur. deà F, 
A Fnbourg Mr. tontame. A Vienne Mt s Lehman Ù± 
ASoieureMrs JoftphSchmidt Monath 

& Comp. SA Augsbourg Mrs Schletter-
ASchafoufe My s Jean &\ O Happach. 

Alexandre Hurter [A Ulme Airs. Barthelert)* 
A St.Gal Mrs Dan Hngger ' & Fds 
A Laufanne Mr Mart n Lib A Nwemberg My s Paul O* 
A Morges Mrs les frères )G I oettntr. 

Blanchenai l A Berlin Mr Du SarratLtb 
A NwnMr leChdtel feuillet A AmJUrdam Mr. Jaque* 
AVevat Mr Roujfatiey. | Desbordes Lib. 
A Yverdun Mr. De Miere A Londres Mrs. Gaffe Pre~ 
A 'Neûchâtel Mr. Boive Lib S voft & Comp. 
AGeneveMr Gabriel Aube» t A Rome Mr. DubuijfonRe* 
AParis Mr : Etien. Ganeau cev des Pojîes de F, 

Libraire. lA Gènes Mr.RegniDiretl 
A Lion Mr Rigolet Libr. des Pofies 
A Marfeille Mr Jerjm A Milan au Bureau desPoft. 
ADtjon Mrs Dioque&Ti, ant APavieMrsJesFrer.Guidotn 
ABefançunMy Cheimet Lib. A Turin Mrs. Succarel O* 
A Salins Mr Vuilla, d lolofan au Bureau des P 
A Ponta» l.Mr Parguez le C AVenife Mr, Bonhomo Al-
4A>botsMr>Çratm Dir dj3 garotth 



X i )( 

AUXMAGNIFIQUES, 

ILLUSTRES, HAUTS, PUISSANS ET 

SOUVERAINS SEIGNEURS, 

MESSEIGNEURS LES BOURGMAITRES, 

PROCONSULS, GRAND-0ECONOME 

Et SENATEURS DE LA TRES FLORISSANTE 

VILLE ET REPUBLIQUE DE 

ZURICH. 

MAGNIFIQUES , TRÈS PUISSANS E% 

TRES ILLUSTRES SEIGNEURS. 

L Ort que noits entreprîmes en Décembre 
1732. de donner au Public un Recueil 

* de 
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de NoureVes Hifloriques & Literaires, fous 
le Titre de Mercure Suifle ; notre principal 
Objet etoit de rechercher avec fom tout ce qui 
pouvoit tendre à illuftrer notre Patrie , & à 
faire connoître aux Etrangers que la SUISSE 
a produit de tout tems des Savans très dijlin* 
guez en tout genre de Lmrature. 

ï)ans cette vue nous forma?nes le dejfein 
de donner des Fragmens de /'Hiftoire Li te-
raire de chaque Canton , & nous invitâmes 
les Savans à nous fournir des Matériaux pro
pres à remplir ce Projet. Ils ont eu la com-
plaifance de fe prtter à nos requifttions , & 
ils nous ont ??iis par là en état de commen
ter la tache que nous nous fo?nmes ïmpofèe. 

Il eft très naturel, M A G N I F I Q U E S E T 
S O U V E R A I N S S E I G N E U R S , de placer 
à la tête de cet abrégé Hiftorique de Lite-
rature 3 la Fondation du C O L L È G E C A R O -

LIN , qui eft VOrigine de Votre florijfante 
A C A D É M I E , & les Grands Hommes que la 
Fille de Z U R I C H a produit de tout tems & 
en fi grand -nombre. Cette dijîinclion efl 
due à V O T R E T R È S I L L U S T R E R E P U B L I Q U E 

par plufeurs endroits ; mais principalement 
par 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

VIENNE. L'Année que nous venons de 
finir a produit des Evénemens fi remar
quables & fi interreflans , qu'ils vivront 
toujours dans l'Hiftoire. Quoi que la For
tune n'ait pas fécondé les Armes de S. M. I. 
on peut dire cependant que nos Trou
pes ont fait paroitre beaucoup de bravou-
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far la Gloire qu'Elle s'efl aquife en favori* 
fant toujours les Sciences Û les Beaux Arts, 
& par le Rang qu'Elle tient dans le LOUA
B L E CORPS HELVETIQUE ; à la ïae 
duquel Elle eft glorieufement placée. 

Nous commençons donc, MAGNIFIQUES, 
H A U T S E T PUISSANS SEIGNEURS , 
avec Vannée 173 5. à donner dans notre Jour
nal des Fragmens de VHifloire Literaire de 
Votre LOUABLE C A N T O N , depuis les tems 
les plus reculez, jufques à la Reformarion. 
Nous les continuerons dans les Mois fuivans 

. & nous les poufferons jufques à yiotre Siècle. 
Alors feulement nous entrerons dans les tem* 
qui çnt le plus illuftré la Ville de ZURICH 
par les Hommes célèbres qu'Efte a produit. 
A mefure que nous avancerons , nous mar
cherons , dans des Chemins moins ténébreux. 

* Mais ces tems lumineux ou la Science brille 
de tous cotez., nous prèfentent un autre E-
cvieiL Etonnez, par la richeffe du Sujet , 
nous craignons de ne pouvoir en fouteyiir 
la Dignité. Nos bonnes intentions ceped-
£ant y nous font efpérer quelque indulgence 
de la part de nos Lefteurs ; & nous ofons 
nous flater qiHls recevront favorablement le 
Craïon imparfait & la légère Ebauche qt(c 

* * nous 

m 
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fi eus donnerons fur une Matière Jt conjîdera* 
ble en elle même, & qui mterejfe fi fort Vhon
neur de la Nation, Peut être que nos foi-
blés éforts donneront de Vémulation aux ha
biles Plumes de la Suiffc,^ les engageront 
à entrer avec plus de fucccs dans cette va-
fie & brillante Carrière. 

Les Arts & les Sciences ont toujours trou
vé en VOS EXCELLENCES des Généreux 
Protecteurs. On les voit fleurir dans Votre 
Ville & dans Vêtre CANTON. Cejl par 
Vétablijfement de tant de belles Manufactu
res 9 & par la Police é* VOrdre admirable 
que Vous y faites obferver , que les Richef 
fes & VAbondance régnent dans Votre JïtatS 
Véritables PERES de la PATRIE ; Vous 
êtes principalement ocupez du foin de con-
ferver & d'augmenter la bonne Harmonie\9i. 
la Tranquilitè, le Bonheur Ù la Gloire de 
tout le CORPS HELVETIQUE , & dans 
toutes les ocafions VOS EXCELLENCES 
donnent des preuves de ces nobles & grands 
Sentimens. Ces conftderations nous persua
dent , MAGNIFIQUES ET PUISSÀÎiS 
SEIGNEURS j que Vous ne dcfapmuverez pas 
la refpe£lueufe liberté que nous prenons, de 
Yous confacrer les prémices de notre Abrégé 

liiterai-
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JAterairc , & de reclamer , *u commence
ment de cette Année , la Puiffante Protec
tion de VOS "EXCELLENCES, en faveur 
d'un Journal Helvétique, que nous avons 
la fatisfattion de voir fe répandre dans la 
Suiffe & dans les Païs Etrangers, & qui en 
particulier ejt honoré de la bienveillance de 
flufieurs Savans de Vôtre Ville. Et bien 
que nous reconnoiffxons que nôtre Vol foit des 
fins audacieuxï J la Generofité de VOS 
EXCELLENCES , leur Amour pour U Pa
trie, les gracieufes difpofttions ou Elles font 
envers les Sujets de nôtre Etat 3 & lafincéritè 
de nos intentions 3 nous ^ajffurent & nous font 
efpérer qu'Elles daigneront envifager avec 
Bonté nôtre humble démarche. 

Nous nous e/îimerions infiniment heureux, 
. % MAGNIFIQUES SEIGNEURS , & nous 

• ~* mtrions lieu de nous promettre le fucces le 
plus favorable , fi nous pouvions obtenir Va- * 

# probationde VOS EXCELLENCES. Com
bien nous fer oit elle glorieufe ! Quel puijfant 
motif pour nous encourager dans nôtre tra
vail ! Et quel plus sûr moïen pourrions nous' 
çhoiftr pour lui donner un relief confiderable 

" parmi les Savans de tous les Pais ! 

Permet-
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Permettez nous aujfi , M A G N I F I Q U E S 
SEIGNEURS , de Vous préfeqter la finceritè 
de nos Vœux. Que le Ciel répande de plus 
en plus fes faveurs dijiinguêes fur tout le 
C O R P S H E L V É T I Q U E en gênerai 3 û fur 
le L O U A B L E C A N T O N ^ Z U R I C H en 

particulier ! Qu'il conferve precieufement 
tous les M E M B R E S de V O T R E MAGNIFI*-

QUE S É N A T & tous les I L L U S T R E S M A G I 

STRATS de V O T R E PUISSANTE KEPUBLI^-

QUE I Puijfent-ils long-tems la gouverner 
âtvec cette Sagejfe qui fait la Tranquilité & 
le Bonheur des Peuples ! Puijfent V O S 
EXCELLENCES*fV* toujours des Modèles 
de la véritable Gloire des Souverains ! Que 
VAmour des Sciences & des Arts ; que la 
Candeur & la bonne Foi Helvétique j que 
la Pieté & la Religion continuent toujours k 
Vous rendre l'un des plus heureux Peuples 
du Monde ! Veuille le Ro i des R o i s tranf-. 
mettre à la Pojlerité la plus reculée , ces 
Biens précieux & la Gloire dont Votre E T A T 

jouit fi heureufement ! 

Recevez. , M A G N I F I Q U E S ET TRES 
PUISSAN3 S E I G N E U R S , rhommage , que 
flous ofons Vous ofrir ; / / part d'un dévoue* 
t%en$ très refpeftueux & de la profonde Ve~> 

neratitn 
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neration avec laquelle mut avons Vhonneut 
d'être 

MAGNIFIQUES', TRES-PUIS-

S A N S , ET TRES-ILLUSTRES-

S E I G N E U R S . 

&E VOS EXCELLENCES* 

NeâcMtel 31 Janvier Les très-humbles, très-fournis 
1 7 3 5 . & très obéïjftns Serviteurs. 

IBS EDITEURS BES NOUV. HISTOR.. 
POl. ET LITER.AI&ES. 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

V I E N N E . L'Année que nous venons de 
finir a produit des Evénemens fi remar
quables & fi interreflans , qu'ils vivront 
toujours dans l'Hiftoire. Quoi que la For
tune n'ait pas fécondé les Armes de S. M. I. 
on peut dire cependant que nos Trou
pes ont fait parojtre beaucoup de bravou-

A 2 re 
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re & nos Oficiers Généraux une valeur Si 
une prudence conformée. Le Prince Eu* 

; GÈNE , à la vérité n'a pas pu empêcher la 
Prife de Philipsbourg, ni forcer les Retran* 
chemens de l'Armée Françoife , qui lui é-
toit de beaucoup fupérieure ; mais ce grand 
General a fait voir fon habileté, en arrê
tant les progrès de ces Troupes Viftorieu
fes , Se en les empêchant de rien entreprend 
dre de confiderable le refte de la Campagne. 
Le General Comte de MERCI ,1e Prince 
Louis DE WIRTEMBERG , & d'autres Ofi
ciers Généraux font morts en Italie dans 
le Lit d'honneur,après s'être aquis une Gloire 
immortelle. Nonobftant la perte de la Ba
taille de Parme, l'Armée Impériale s'eft ré
tablie; & Elle a toujours fait tête à celle des 
Alliez. Le General Comte de KONIGSEGG 
a fait paroitre fa Capaoité dans l'Art Mili
taire, & une Valeur extraordinaire~au 
PafTage de la Secchia, à l'ataque du Camp 
des Alliez , à la Bataille de Guaftalla & 
même dans fa retraite après la perte de cet
te Bataille. La Levée du Siège de la Mi-
randole & toutes les autres Opérations de 
la Campagne, quoi que malheureufes pour 
PEMPEREUR , ne laiflent pas de faire hon
neur à la bravoure des Oficiers & des Trou
pes de S. M. I. 

Mais fi la Guerre eft un mal, même pour 
les Troupes Viftorieufes ; à combien plus 
forte raifon, doit elle être envifagée fur ce 
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\é par les Peuples qui en font le Théâtre , & 
qui en reffentent toutes les horreurs,com
me Pont éprouvé cette année les Etats de 
)LEmpereur ou de l'Empire, en Allemagne 
& en Italie. Combien n'auroit-on pas évi
té de fang & de Carnage, fi on avoit pu 
s'acorder pour la Succeflîon au Trône de 
Pologne ! Combien n'éviteroit-on pas enco
re de défolations & de Maux , fi on laifïbit 
aux Polonois feuls la liberté de placer la 
Couronne fur la Tête du Prince au'ils ju-
geroient à propos,fuivant lesCfcnftitutions 
de leur République ! Il paroit que ce fera 
toujours là le plus grand Obftacle khPaix fi 
ardemment defirée. DIEU veuille la renvoier 
fur la Terre ,& arrêter les fureurs d'un Flau-
re, qui menace encore cette année, la plus 
grande partie de YEurope. 

On continue toutes les difpofitions né-
cefiaires, pour pouffer la Guerre avec vi
gueur la Campagne prochaine. On afïïire 
que nôtre Armée fur le Rhin, fera renfor
cée de 10. mille Prujjiens , 6. mille Saxons , 
6. mille Danois , 6. mille Hanovriens , & 
que les Contingents des Princes feront pa
reillement augmentez. Le Miniftè<*e eft 
auflî fort ocupé aux moïens de renforcer 
VArmée d'Itelie & de la pourvoir de tout 
ce qui eft nécefïaire : On doit y envoïer 
20. Mille Hommes , pour la mettre en Si
tuation de commencer de bonne heure la 

A 3 Campa-

* 
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Campagne prochaine & de pénétrer dans lf 
Milanois. 

Les Etats de Silefie , tinfent le Mois pafle 
leurs Séances à Breslau, & ils acordérent à 
S. M. I, i . Million 333. Mille 333. Florins 
pour le Subfide ordinaire, 866. Mille 666. 
Florins pour l'extraordinaire j 100. mille 
Florins pour la Chambre des Finances , Se 
30. mille Florins pour les Fortifications, 
outre les Subfides ordinaires pour les For
tifications du GrandGlogau&i Jablunkau &c 
Ils ont aufli acordé 4352. Hommes de Re
crues, 870. Chevaux de Remonte pour les 
Cuirafliers, & 4,5*0. pour les Dragons. 

I*e Mois dernier on publia une Ordonnan
ce de Y Empereur pour la levée de la Taxe 
fur les Biens réels, fuivant laquelle tous 
ceux qui pofledent un Revenu de 50. Flo
rins & au deflus, en doivent païer le Dixiè
me Denier à la Coiffe Impériale. M.Doxat \ 
Major General & Colonel Ingénieur , étant 
de retour de Suiffe, a raporté des Remifes 
pour un Million de Florins, qu'il a négocié 
pour le Service de S. M. I. On cherche 
de tous cotez à fe procurer les fond* nécef-
faires,pour foutenir les dépenfes de la Guer
re pendant la Campagne prochaine. On 
reçoit fucceflivement les fommes qui ont 
été négociées à Londres & Amfierdam , & 
Ton allure que la Négociation avec le Roi 
de Portugal, pourun prêt confiderable,eft 
déjà fort avancée. 
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U Empereur a donné ordre par an Refcrit 
à fes Miniftr.es à la Diette de Ratisbonne, de 
répréfenter aux Etats de l'Empire dans les 
termes les plus forts , combien il importe 
au Bien dç la Patrie , que les Etats refpec-
tifs fournifîent fans délai ce qu'ils doivent 
«ncore des Trente Mois Romains acordez. 
Ces Miniftres ont ordre de s'adrefler parti
culièrement aux Princes Directeurs, pour les 
exhorter à obliger par voie d'exécution les 
Membres de leurs Cercles, à païerau plu
tôt leur quotepart de ces Trente Mois Romains. 
L'Empereur s'efi plaint aulfi à h Diette de 
ce quel'Elefteur de Cologne avoit envoie un 
Détachement fur les Terres du Comte deP/r/-
unberg, comme étant une Entreprife coi-
traire auxLoix&Conftitutions AtV Empire. 
L'Agent de S. A. E. en cette Ville, a eu 
ordre de ne pas fréquenter la Courjufqu'à 
ce que S. M. I. ait eu fatisfaftion à ce fujet. 
On en a auifi donné part à l'Eleâeur de Ba
vière 9 afin de l'engager à s'interpoferdans 
cette Afaire, & prévenir le haut reflenti-
ment de ^Empereur. 

On a envoie de nouveaux Ordres àTr/V-
Jle , pour mettre cette Place à l'abri de tou
te furprife, au cas que les Alliez entrepren
nent d'y faire une Décente, comme on 
prétend en av@ir des Avis, S. M. I. a a-
dreiïe des Lettres Réquifitoires aux Cercles 
de Suabe & de Françonie, pour y permettre 

A 4 l'Achat 
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rAchâtde2ioo. Chevaux de remonte^pour 
les Réçimens de Caraffa Se du Duc Ferdi
nand de Bavière. On continue à batre la 
Caiffe dans tous les Fauxbourgs de cette 
Ville, pour la Levée des Reciiiës. Le Ge
neral Comte de Seckendorf efl à Maïence , 
afin de preffer les travaux que l'on fait aux 
Fortifications de cette Ville. On travaille 
auffi fans relâche à celles de Coblentz & de 
Rheinfels. 

Tous ces Préparatifs, loin de nous annon
cer la Paix, font entrevoir au contraire la 
continuation d'une Guerre des plus animées, 
tant en Allemagne 9 qu'en Italie. Le Com
te de Konigsegg ariva le 8. de ce Mois ve
nant de nôtre Armée de Lombardie. Ce Ge
neral fe rendit d'abord au Palais, où il eut 
l'honneur d'entretenir S. M. I. pendant près 
de deux heures fur Pétat préfent des Afai-
res en Italie. Il eut enfuite une Conféren
ce particulière avec le Prince EUGÈNE. Le 
Duc de Saxe-Hildbourghaufen ariva pareil
lement le 25*. On atend dans peu le Duc 
de Wtrtember^ & quelques autres Généraux, 
pour affifter a un Grand Confeil qui doit fe 
tenir fur les Opérations de la Campagne. 
Le Prince de Liehtenftein, nommé Ambaffa-
deur Extraordinaire à la Cour de Berlin, fe 
dilpofe à partir incefTamment, 

BjSRLitt. L*année dernière nous fournit 
divers 
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divers Evénemens remarquables & glori
eux à Sv M. P. On peut mettre dans ce 
Rang l'atention du Minijlère à conferver 
une exa&e Neutralité dans les importante» 
Af ûres qui divifent 1'Europe. Il paroit que 
les vues de la Cour ont toujours été de vi
vre dans une parfaite harmonie avec les Puif-
tances qui font en Guerre, & même à tâ
cher de contribuer au rétabliircment de la 
Paix. Ces Sentimens judicieux & équita
bles font d'autant plus dignes du Roi , que 
l'on voit vifîblement qu'il facrifie au Bien 
public fes Inclinations Guerrières & Mar
tiales. D'un côté y II remplit avec exafti-
tude fes Engagemens envers fes Alliez ; Il 
envoie fon Contingent à l'Armée Impériale 
comme Prince de VEmpire. D'un autre 
côté II acorde genereufement une Retraite 
dans fes Etats au Roi STANISLAS. Ce Prin
ce perfécuté de la Fortune , trouve dans la 
Capitale du Roiaume de Prujfe tous les Se
cours & toutes les Douceurs qu'il auroit 
pu efpérer dans fes propres Etats , lors qu'il 
en auroit été parfible PofTefleur. Cet Afte 
d'hofpitalité ne fera-t-il pas envifagé dans 
tous les tems, comme une preuve certaine 
de l'Equité & de la Grandeur d'Ame de 
S. M. P. ? 

Ce Monarque a parûauffi très Grand dans 
la facheufe Maladie dont il a été ataqué. 
Tous fes fidèles Sujets trembloient pour les 

Jours 
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Jo'urs de leur Roi. Lui feul envifageoit 
la Mort avec une réfignation & une fermeté 
digne d'un Héros Chrétien j II faifoit travail
ler à fon Tombeau ; Il confoloit la REINE 
& la MAISON ROIALE dans les trilles mo-
mens que fa Situation leur donnoit ; & pres
que dans le plus fort de fa Maladie, il vou
lut qu'on célébrât à la Cour le Mariage de 
la Princeffe DOROTHE'E SOPHIE, avec le 
Margrave de BRANDEBOURG SCHWEDT. 
Ses Douleurs ne lui faifoient pas perdre de 
vue le Soulagement de ks Peuples & de 
tous ceux qui pouvoient être dans le be-
foin. Pour prévenir la chéreté du Grain, 
dont on étoit menacé par la mauvaife ré
colte , Il donna ordre d'ouvrir fes Maga-
zins ; ce qui fit baiiïer & fixer le prix des 
Grains à la grande fatisfaftion des Sujets de 
S. M. Les Etrangers qui a voient eu le 
malheur d'echouër fur fes Côtes, reçurent 
par fes Ordres tous les Secours auxquels ils 
pouvoient s'atendre. Sa Pieté & fa Reli
gion ont auffi paru avec beaucoup d'éclat 
durant fa Maladie ; de même que fa Béné-
ficence & fa Charité envers les Pauvres, fur 
tout par le Don de Cent Mille Ecus que 
S. M. a fait à VHôtel de Charité. Tant de 
Vertus fembloient demander au Ciel le ré-
tablifrement & la Confervation de ce Mo
narque : Aufli la Providence a-t-elle daigné 
les acorder aux Vœux de (es fidèles Sujets. 

Sur 
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Sut la fin du Mois pafTé, le Marquis de 
la Chetardie 9 Miniftre de France , s'étant 
rendu à Totsdam , eût l'honneur de présen
ter au Roi les Marquis de la Luzerne, de 
Bellefonds & de Briqueville , qui étoient 
du nombre des Oficiers François que l'on a-
voit conduits en Ruffie. S. M. les entretint 
quelque teins & les reçût très gracieufe-
ment. Ils virent la parade# du Régiment 
du Roi , qui eft le plus beau Corps qu'il y 
ait en Europe. Ils dînèrent enfuite avec le 
Duc de Holjlein 3 le Prince Leopold d*An-
bah & les Oficiers du Régiment. Après a-
voir-iejourné 7. à 8. jours en cette Ville , 
ces Oficiers François ont pris la Route de 
la Hollande pour fe rendre à Taris , Ftrès 
fatisfaits du bon acueïl qu'ils ont reçu. 

Le Roi fortit le 23. du parte pour la pre
mière fois : S. M. étoit en Chaife , & Elle 
fe promena pendant une heure & demie ; 
Cette Promenade lui aïant fait beaucoup de 
bien; Elle la réitéra le 27. Depuis lors 
S. M. reflentit une légère ataque de Goûte, 
qui n'eût cependant pas des fuites facheu-
tes. Le 1er Jour del'Annép, le PRINCE 
ROIAL qui étoit en cette Ville à caufe de 
rindifpofitionde la PKINCISSE ROIALE fon 
Epoufe,ataquée d'une Fièvre tierce, fe ren-
dit»à Totsdam pour y complimenter S. M. 
à l'ocafion du renouvellement de l'année. 

Le 16. du Cour, le Baron de Ginckel Envoie 
Extraor-
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traordinaire des ETATS GÉNÉRAUX fe ren
dit à Potsdam pour remettre à S. M. une 
Lettre de Congraturation de L. H. P. 
fur le Mariage de la Princeffe fa Fille avec 
le Margrave de Schwedt. Le Roi com
mença vers le milieu du Mois à 
monter à Cheval, & fa fanté fe rafermifTant 
de jour en jour, cette Capitale a eu enfin 
la confolation/l'y voir ariver S. M. le 2r. 
aflez bien rétablie. 

Il étoit furvenu quelques diferents entre 
cette Cour & celle de Dannemarck , par ra-
port au Commerce de la Ville de Hambourg ; 
mais on eft fur le point de les voir termi
ner à l'amiable. 

P O L O G N E . 

VARSOVIE. L'année dernière a été des 
plus funeftes à la Pologne. Cette Républi
que s'eft vue ravagée par les Etrangers & par 
fes propres Enfans ; Elle a été expofée à 
toutes les horreurs de la Guerre & des Di* 
vifions Domeftiques. Il vaut beaucoup 
mieux tirer le Rideau fur tout ce qui s'y eft 
paffé, que de récapituler des Faits ,qui ne 
pourroient produirent que des Idées triftes 
dans l'Efprit de nos Lefteurs ; ainfi nous 
continuerons fimplement la narration dfc ce 
qui" eft arrivé depuis nôtre Journal de Dé
cembre, qui a fait la Clôture de 1734. 

Nous 
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Nous avion* laifle le Roi AUGUSTE à 
Varfovie, ocupé des moïens de rétablir la traa 
quilité dans leRoiaume de Pologne.Les Séna
teurs aiant eu plufieurs Conférences le Mois 
pafle avec Mr. Keiferling Miniftre de Ruffie, 
& les Miniftres de Saxe, fur les moiens de 
fournir de la manière la moins «mereufe au 
Roiaume,les Vivres & les Fourages nécef-
faires pour la fubfiftance des Troupes Ruf-
fiennes & Saxonnes; On nomma des Com-
miflaires pour prendre un état de ce que 
les Troupes Saxonnes ont déjà levé dans les 
Palatinats refpe&ifs ; Se on envoia ordre aux 
Troupes de ne rien exiger fans la connoif-
fance de ces Commiflaires. 

Le General La/ci partit de cette Ville dès 
les commenceroens du Mois patte , pour al
ler joindre fes Troupes dans le Palatinat de 
Lublin. Avant fon départ il écrivit des 
Lettres Circulaires dans tous les Palatinats 
de la Petite-Pologne, pour exhorter les Gen
tilshommes & autres Habitans de fe fou-
mettre au Roi AUGUSTE dans l'efpace de 
deux Mois, fous peine , en cas de refus, 
d'être traitez comme Rebelles. Mr. Keifer
ling Miniftre Plénipotentiaire de Rujjïe a 
aulfi répandu un Manifefte dans le même 
Objet. 

Le General Sagreski eft avec fon Déta
chement dans le ralatinat de Siradie. Mr. 
Rzewski Regimentaire de la Couronne Se 

le 
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le General Ruilien Baskmatow, fe font ren
dus dans le Palatinat de Cracovie. 

Le 13. les Députez des Palatinats de 
Brfiesc & A'Inowladislavie, eurent Audience 
du Roi & prièrent S. M. de convoquer au 
plutôt la Diette générale de Pacification. 
L'Evêque de Cujavie leur répondit au nom 
du Roi,& les afTûra que S. M. convoque-
roit cett Diette, dès qu'on auroit rétabli la 
tranquiiité dans les Palatinats refpeâifs du 
Roïaume. 

Le 14.. la Confédération générale en fa
veur du Roi s'airembla au Château, & dé
libéra fur diverfes Afaires importantes, ten
dantes à rétablir la Tranquiiité publique. 
Le iy. les Nonces du Palatinat de Plocko , 
aiant eu Audience de S. M. pour la com
plimenter fur fon heureufe arivée , ils fi
rent à cette ocafion un très beau Difcours, 
dans lequel erur'autres 3 ils répréfentérenç 
au Roi les dommages que leur Palatinat fou-
froit par les Continuelles Marches & Con
tremarches des Toupes Etrangères ; & ils 
en prirent ocafion de fuplier S. M. de donr 
ner ks Ordres pour que ces Troupes fe re
tiraient de leur Diftrift , & qu'ils fuffent 
exemts des Contributions que fon conti
nue d'exiger pour la Subfiftance de ces 
Troupes. On leur repondit au Nom du 
Roi, que S, M. feroit atentive à leur acor-
der tout le foulagement poflible, & qu'en 

aten-

( 
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atendant, Elle les ailuroit de fa Protection. 
Ces Députez prêtèrent enfuite Serment de 
fidélité entre les Mains du Roi. Le Prin
ce Wisnowieski, Grand Chancelier & Ré-
gimentaire de Lithuanie ariva ici ce même 
Jour , avec la Princefle fon Epoufe ; demê-
me que Mr. Oginski, Palatin de Trock , Se 
Mr. Sapieha, General de PArtillerie de 
Lithuanie. Le Comte PoniatowsVi, & divers 
autres Seigneurs , arivérent auflî les jours 
fuivans de Dantzig. Ces Palatins 8c autres 
Perfonnes de Considération, eurent l'hon
neur de diner le 19. avec S. M. 

Voici le précis des Univerfaux,ou Lettres 
Circulaires, que le Roi AUGUSTE a fait pu
blier en cette Ville & dans les Palatinats, 
pour la tenue d'un Senatus Conftlium ou 
Grand Confeil, qui eft fixé au 24. Janvier. 

S. M. difent ces Univerfaux , fenfible aux 
Marques évidentes de la Protection du SEI
GNEUR qui Varnife & maintenue jufqu*àpré-
fentfur le Trône, a cru que fon premier de
voir étoit dyen rendre au Ciel de très -hum
bles AWions de Grâce. Elle regarde comme 
une preuve vifible de cette Prote£lion, les 
A§ûrances données par les Puiffances voifi-
nés , & £7i particulier par VImpératrice de 
Rujfie i de retirer /es Troupes du Roïaume , 
au/fi - tôt gue la République fer oit pacifiée 9 
corne aujji de ne former aucune prétention 
fur les Provinces du Roïaume de Pologne ; 



j6 M E R C U R E S U I S S E 

fon unique but étant de voir la République ; 
fon Alliée , dans une entière flreté de fes 
Libertés, Droits & Immunitez. Cejl aux 
Etats, dit-on , à conjiderer mûrement fi le 
mépris des Loix qui ouvre ta porte à toutes 
les injujlices, fi les Divifions intejiines qui 
caufent tant de maux , conviennent à la Re
publique ; sHl ne convient pas mieux de met
tre fin aux Malheurs précédents & obtenir l'é-
vacuation des Troupes , en retablijfant l'U
nion & la Confiance entre la Majejlé & la 
Liberté, & en acceptant la Paix que les Puif-
fonces voifines ofrent m9 afin de remettre par 
là le Roïaume dans fa première félicité. S* 
M., continue - t - o n , à l'exemple du Roi 

fon Père , de glorieufe mémoire , fera tous 
fes éforts pour afermir la République dans 
cette félicité ine cherchant d'autre gloire pen
dant fon Règne , que le retablijfement de la 
Paix & du bonheur public. S. M. ajoute-
t -on, protefte devant Dieu & devant tout 
l'Univers , & affure fur fa Parole Roïale, 
qvtElle n'entreprendra jamais la moindre 
chofe contre la Religion Catholique, les Loix, les 
Libertez de la République, mais qu'Elle afer
mir a leur fureté par toutes fortes de moïens % 

déclarant qiâElle ne cherche autre chofe qu'à 
mettre fin aux maux préfens, & à rétablir la. 
Patrie dans la pleine jouïfance de fes Im
munité*. : Et afin de parvenir à un but fi fa-
lutaire 9 S. M. indique au 24. Janvier 1735*. 

l'Af 
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PJjJemblée du Confeil, pour y concerter les 
mefures à prendre par raport à la tenue de 
la future Diette de Pacification & y régler 
tout ce qui fera necejfaire pour le rétablijfe-
ment de la Tranquilité publique, invitant pour 
cet if et les Sénateurs & autres, de fe ren
dre pour ce tems là CL Varfovie , & d'y a por
ter réciproquement des Confeils & Moïensjfa" 
lutaires, afin de déraciner entièrement les 
mêfintelligences inteftines , les defunions & 
foupçons y & établir une bonne harmonie & 
confiance mutuelle entre les Etats de la Ré
publique , et par conféquent une Tranquiliti 
confiante 9 tant au dedans entre les Citoîens, 
fixait dehors avec les Puiffances Voifines/5fcm 

A Varfovie le 16. Décembre 1734. 
A U G U S T E R O I . 

Ces Univerfaux n'ont pu encore parvenir 
dans tous les Palatinatspoury être publiez, 
& l'on doute que cette Aflemblée foit auflî 
nombreufe qu'on l'avoit d'abord crû 1 par
ce que les Troupes du Parti du Roi S T A 
NISLAS , qui fe trouvent fur les Chemins ̂  
empêchent les Sénateurs de fe rendre en 
cette Ville pour y affilier. Les Evêques de 
Cracovie 9 & de Plotsko 9 & le Comte Ponia-
towski , ont écrit à réitérées fois au Primat, 
gui eft toujours à Thorn, pour l'engager à 
le rendre ic i , afin d'affifter au Scnatus Con* 
filium ; mais ce Prélat eft inébranlable & il 

B rejette 
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conftamment toutes les Ofres qui lui font 
faites dans cet Objet. On agitera dans ce 
grand Confeîl uniquement des Matières re
latives à la prochaine Diette générale de 
Pacification & au rétabliflement de la Tran
quille' du Roïaume. 
* D*aborcl après l*arivéedu Comte Bielins-

Yi, Maréchal de la Couronne ; S. M. lui 
remit en Mains le Bâton de Maréchal , & 
ce Seigneur fit publier au fon des Trom
pettes , qu'il recommenceroit à exercer ici 
fa Jurifdiftion ordinaire. Il fe tient de fré
quentes Conférences au Château entre les 
Seigneurs Polonais, le Miniflre de l'Empe
reur y celui de l'Impératrice de RuJJie, ceux 
de Saxe Sec. 

Le 7. de ce Mois on y délibéra fur la re-
fîitutioh à faire du Fort de Wechfehnunde 
à la Ville de Dantzig, propofée par quel
ques Sénateurs, comme yme chofe conve
nable dans la Conjonfture préfente. On y 

. mit auffi fur le Tapis le Redreffement des 
Griefs de Religion demandez par la Ville 
de Thom j mais cette Matière rencontre bien 
des Difîcultez., principalement à caufede la 
Demande que ces Députez font, que le 
fameux Décret de I724. fi préjudiciable à 
leur Ville,foitcafle. 

Le Tribunal de Petrikau doit être in-
ceffamment aflemb'é; le Palatin de Cuh?i, 
en qualité de Maréchal de ce Tribunal, 

doit 
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doit s'y rendre dans peu av*c plufieurs des 
Seigneurs qui font ici. On y a déjà en
voie un Détachement de 200. Hommes des 
Gardes de la Couronne pour la fureté des 
Séances. 

Le Roi Augujle a envoie vers le milieu 
de ce Mois un Ambafladeur Extraordinai-

i re à la Porte Otomane ÔC un autre au Ca?^ 
des Tdrtares. Mr. Mofrenski Tréforier dç 
la Cour a obtenu la difpofition des Bienf 
apartenans au Comte OJfolins'ki, Grand Tré
forier de la Couronne, qui s'eft retiré au
près du Roi Stanislas à Konigsberg, ainfi 
que nous l'avons dit. 

Voila en gros la fituation des Afaires du 
Roi AUGUSTE. Voïons d'un autre côté 
en quel état font celles du Roi STANISLAS. 
. Ce Prince qui a toujours* fait paroitrc 
une Magnanimité & une Grandeur d'Ame 
admirable dans les plus grands Revers de 1̂  
Fortune,continuë par fes manières gracieufes 
& par fes Vertus Roiales à fe concilier l'A
mour & le Refpeft de tous ceux qui ^pro-
çhent de fa Perfonne. Il continue fa Ré-
fidence au Château de Konigsberg. S^ 
Cour eft choifie & nombreufe. S. ^ . con
fère fouvent avec les Palatins atachez à̂  
fpn Parti : Elle a reçu des Reraifes confi-
derables , qui ont été diftribuées, pouç 
païer les Troupes Polonoifes atachéesà fou 
fervice, & pour faire de nouvelles Levées.t 

B 2 Ces 
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Ces Troupes, dit-on , feront emploiées à 
quelque Epédition importante dès que la 
Saifon pourra le permettre. Le Roi fort 
tous les jours vers le foir ; & fon Caroffe 
eft ordinairement environné de 10. ou 12. 
Ofîciers prêts à fe facrifier pour un Prince 
fi digne de leur attachement. S. M. a 
reçu dans les commencemens de ce Mois 
un Bref Au PAPJE dont Elle a paru très fa-
tisfaite. 

Le Comte de Tarlû, Maréchal de la Con
fédération générale en faveur du Roi STA
NISLAS , fit l'Ouverture de fon Tribunal 
fur la fin du Mois paffé à Proemislie : Il 
s'y trouva nombre de Confeillers & autres 
Conféderez; & on y refolut de confifquex 
tous les Biens de ceux qui ont pris le Par
ti du Roi Augufte. La plupart des Mi-
nïftres nommez pour aller dans les COURS 
Etrangères , s'y font rendus. Les diferens 
Corps de Troupes atachés au Roi Stanis-
las y nonobftant la fupériorité des Rujfiens 
& des Saxons , ne laifTent pas de les har
celer de tems en tems. Il eft vrai qu'ils 
reçoivent fouvent des Echecs, & fi l'on en 
croit les Nouvelles qui fe débitent hVar-
fovie y le Régimcntaire Potoki a été batu 
dans la Volhinie $ mais cela demande con
firmation. 

En gênerai les Troupes de l'un & de 
Pautre Paru continuent à ravager ce pau-

vte 
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vît Roiaume. Les Vivres y font d'une 
chereté fi extraordinaire , que la Famine 
commence à fe faire fentir en plufieurs En
droits ; & qu'il eft à craindre que fi de pa
reilles Défolations continuent, le Fléau de 
la Famine ne foitfuivi de celui delaPefte, 
à caufe de la mauvaife nourriture dont le 
Peuple eft obligé de fe fervir. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Ilauroitétéàdefirerpour 
la tranquilité générale de YEurope & pour 
celle de la Nation Polonoife en particulier 9 
que L'IMPÉRATRICE de RUSSIE n'eut em-
brafTé aucun Parti par raport à PEleftion 
d'unRoi en Pologne. L'entrée de fes Trou
pes dans ce Roïaume, loin de rétablir le cal
me & la tranquilité dans le fein de la Répu
blique, y ont au contraire porté la défolation 
& les fuites funeftes de la Guerre. Cette 
démarche a même allumé ce Flambeau fatal 
dans des Etats, qui ne prenoient aucun in
térêt aux Afaires de Pologne , & à qui il im
portait fort peu que le Roi STANISLAS OU 
le Roi AUGUSTE fuffent fur le Trône. Si 
les Puifances Etrangères n'avoient pas cher
ché à faire tomber la Couronne fur le Prince 
qu'Elles vouloientfavorifer, & que les Polo-
nois euffent été libres dans leur Eleftion ; 
les Conftitutions 4e la République n'au-

B 3 roient 
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f oient pas été violées, & le Repos & la Tran-
^uilité de l'Europe fubfifleroient encore. 

Il fe pourroit bien que le rétabliffement 
de l'un& de l'autre, & la Confervation mê
me de la Paix dans les Etats de RuJJie , dé-
pendroient du rapel de nos Troupes qui 
font en Pologne , puis qu'il y a longtems 
que nous fommes menacez par la PORTE 
OTTOMANE. Quoi qu'il en foit la Guerre 
eft un fi grand Fléau , qu'il n'y a Perfonne 
qui ne doive demander au Ciel avec ardeur 
de mettre dans les Coeurs des Puiflances 
Belligérantes les Sentimëns pacifiques fi né-
cefïaires pour la bonheur des Peuples. 

On afïure que les Négociations de Mr. 
De UEJlang , Miniftre de France en cette 
Cour, concernant la Pologne, ne font pas 
fui vies d'un heureux fuccès l S. M.Cz. per-
fiftant toujours à foutenir les intérêts du 
Rôi AUGUSTE , & à ne point vouloir reti
rer fes Troupes que ce Prince ne foit paifi-
ble Poflefleur du Trône de Pologne. 

Les Députez de la Ville de Dantzig doi
vent partir dans peu, fans avoir obtenu au
cun adouciffement à la Capitulation conclue 
avec le General Comte de Munich. La 
Cour a même fait communiquer aux Mini-
flxes Etrangers, qui s'interefibient pour cette 
Ville, les raifons qui la déterminent à ne 
lui acorder aucun rabais. 

'̂AmbafTadeur de Perfe 9 qui ariva ici U 
Mois 
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Mois dernier, a de fréquentes Conférences 
avec nos Minières ; Elles roulent , dit-on, 
fur les moiens .d'établir une Paix.fplide & 
ftable entre les deux Empires , enibrte que 
chaque Nation puifle en retire^ de l'avan
tage. Il y a beaucoup d'aparence que la 
Sublime Porte ne verra pas ces Négocia
tions de bon œil. 

D A N N E M Â k C k . 

COPPENHÀGUE. Ce qu'il y a eu de plus 
important en ce Roïaume l'année^dernière, 
Ceft l"Àllianceavec la SUEDJK, 0C les £>e-
mêlez furvenus entre S, M. & là Ville dç 
Hambourg, qui ont manqué d'en ocafionner 
d'autres avec S. M. PruJJiënne. LesBatitnens 
pris fur les Hqmbourgeois étpient au nom
bre de 7. Ils furent conduits à la Rade de 
cette Ville ; Se S. M. en ayoit «îême or
donné la Cbnfifcation j mais les Miniftres 
cle Y Empereur, de la Grande Bretagne & de 
Truffe , aïant emploiez leurs bons Onces , 
on a engage la Ville de Hambourg à envpier 
des Députez au Roi pour régler ces Difi-
cultez, & on efpère qu'elles le feront d'u
ne manière fatisfaiiante , puis que ces irçê-
mes PuifTances continuent de s'y interefler 
d'une façon particulière. Ces Députe^ 
font le Sindic Klepfker & le Conseiller 

B 4 Rumpf, 
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Rumpff, qui fe font rendus en cette Ville 
vers le milieu de ce Mois. 

Le Comte de Kevenhuller , Miniftre de 
VEmpereur follicite la Cour de donner les 
Ordres nécefTaires , afin que les nouvelles 
Troupes qu'Elle fournit à S. M. I. puifTent 
fe mettre en marche vers la mi-Mars pour 
joindre à tems l'Armée du Rhin. 

Les Troupes Françoifes, quicompofoient 
le reftant des 3. Bataillons venant de Rujfie, 
s'éians raflembiée* en cette Ville , au nom
bre d'environ 600. Hommes,mirent à la Voi
le fur la fin du Mois dernier, pour retour
ner en France, à bord de deux Vaiffeaux 
de Tranfp^rt* 

S U E D E . 

STOCKOLM. L'Année dernière ne nous 
fournie aucun Evénement remarquable ari-
vé dans le Roiaume de Suède. Les Etats 
y ont été aflemblez pendant 7. Mois, & ils 
ieféparérent feulement le 2 j . du Mois pafï#, 
fans que le Public foit encore informé pré
cisément du Réfuhat de cette Affemblée. 
On dEire cependant que l'on y a réfolu 
d'obferver une exafte Neutralité dans la 
Conjon&ure délicate des Troupes de l'Eu
rope 7 & en particulier de ne point entrer 
dans les Démêlez de Pologne. La plu
part des Députez font partis pour retourner 

chés 

1 
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chez eux , & le Roi a fait au Comte de Leu~ 
wenhaup , Maréchal,le Préfent ordinaire de 
5000. Ecus, 

Le Roi de DANNEMARCK , enfuite du 
nouveau Traité conclu entre les deux Cou
ronnes , a fait remettre à S. M. par le Ba
ron de Sehejied fon Minijire en cette Cour, 
la Copie d'une Lettre du Roi de PRUSSE 
à S. M. Danoife, à l'ocafîon des Vaiffeaux 
Hambourgeois , qui ont été arrêtez & con
duits à Coppenhague. S. M. Prujjienne fe 
plaint dans cette Lettre en termes vifs & 
menaçans de la Prife de ces Vaiffeaux, fur 
lefquels plufieurs de fes Sujets font interef-
fez. Le Miniftre Danois y a joint un Mé
moire , pour juftifier fon Principal, & pour 
engager S. M. S. à emploier fes bons Ofi-
ces ,pour que la bonne Intelligence fe re-
tablifle entre ces deux Cours. Le Roi de 
SUÉDE a d'abord fait écrire à ce fujet au 
Roi de PRUSSE. 

F R A N C E . 

PARIS. L'Année 1734. ^era mémorable 
dans YHiJloire de France. Les Armes de 
S. M. T. C. triomphantes en Allemagne & en 
Italie 3 fourniront des Matériaux en abon
dance aux Hiftoriens. Combien d'Evéne-
mens interreffans & glorieux ! La Prife de 
Philiysbourg , à la vue d'une Armée formi

dable , 
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dable , commandée par un General d'une 
expérience confommée ; Les Viftoires rem
portées à Parme & à Gua/lalla, & tant d'au
tres Evénemens , où la Valeur des Trou
pes Françoifes s'eft fîgnalée, & où la Gloire 
des Généraux & dts Oficiers a paru avec le 
plus grand éclat. Tous ces Faits remar
quables , que l'année paflee nous a produits; 
ne manqueront pas d'être recueillis avec 
foin & de faire un des grands Ornemens 
du Règne de Louis XV. Mais ce quifer-
vira de plus à immortalifer ce Glorieux Rè
gne ; c'eft la Modération qui a fuivi la Vic
toire ; la Douceur & la Bonté avec laquelle 
on a traité les Vaincus ; Pexafte Diciphne 
que l'on a eu foin d'obferver, même en 
Pais Ennemi & dans ceux où l'on exigeoit 
des Contributions ; les précautions fages 
prifes dans l'intérieur du Roiaume,qui ont 
empêché les Peuples de s'apercevoir pref-
que que l'on fut en Guerre ; la Pieté du 
Roi , desPASTEURS*& des Troupeaux, qui 
au milieu des Viftoires , demandoient à 
DIEU , non qu'il acheva d'exterminer les 
Nations Armées contr'eux ; mais qu'il rendit 
à l'Europe la Paix que les Rois 9 que les 
Victoires , que le Monde ne fauroient don
ner ; & enfin les Inclinations Pacifiques de 
ce Monarque , qui profitant des Avis que 

Louis 
* Mandement de Mr. VEvêque de Çlerm$nt Mercï 

de Décembre 1754- ?• *4» 
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ZrMtïx XV. lui donna avant fa Mort, préfère 
le bonheur de fes Peuples au glorieux Ti
tre de Conquérait., & ne demande pour Fruit 
de fes Conquêtes qu'une Paix honorable. 

Dans l'incertitude où l'on clt de la Guer
re eu de la Paix, la Cour fait tous les pré
paratifs néceffaires pour la Campagne pro
chaine. Elle a envoie Ordre dans tous les 
Ports de Mer de travailler à l'équipement 
de la Flote , afin qu'elle puifTc mettre en 
Mer auffi-tôt que la Saifon le permettra. 
Çetifc Flote fera compofée de 45". Vaiffeaux. 

Le 1. Jour de l'An, le Roi reçût les Com-
flmens des Princes Se Princejfer du Sang, 
des Minijîres Etrangers & de toute la Cour. 
S. M. tint le même jour un Chapitre de 
de VOrdre du St. Efprit, dans lequel le Com
te De Belle-Isle fut reçu Chevalier de cet 
Ordre. Les Preuves du Marquis de Pe-
rignan, Neveu du Cardinal DE FLEURI , y 
furent admifes, Se le Roi lui envoia le Cor
don bleu à Montpellier , où il étoit malade. 

• "; Le Comte de Rothembourg 3 étant auflï in-
difpofé, ne pût être reçu ce jour là Che
valier de l'Ordre. 

Le Maréchal De Noailles ariva ici le 2. au 
foir , venant de l'Armée du Rhin, & le len
demain il fe rendit à Verfailles , où l'on a 
tenu diverfes Conférences fur les Opéra
tion de la Campagne prochaine. Le 8. il 
fe tint auffi un Confeil fur les Afaires de 

Pologne, 
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Pologne, dont on envoia le réfuitat, par ua 
Exprès dépêché le 9. à l'Abé Langlois qui 
eft à Konigsberg, près du Roi STANISLAS. 
Le Maréchal De Coigni ariva en cette Ville 
le 13. au foir , venant de 1* Armée $ Italie y 
avec le Comte fon Fils & le Duc de Brijfac, 
Mettre de Camp de Cavalerie. Ce Gene
ral fut le lendemain faire fa Cour à Ver fail
les. Le Marquis de St. Gilles , Ambaffa-
deur A'Efpagne auprès des Etats Généraux^ 
eut une Audience particulière du Roi & de 
la R E I N E le 11. & fut enfuite dîner chez 
M. le Cardinal De Fleuri. 

Il a paru un Arrêt du Parlement qui or
donne de lacérer & brûler par l'Exécuteur 
de la Haute Juftice, un Livre intitulé : Les 
Princejes Malabares , ou le Célibat Philo-
fophique 9 Ouvrage interrejfant & curieux , 
avec des Notes Hifloriques & Critiques. A 
Andrinople chez Thomas Franco 1734. 

Le Régiment du Roi, vacant parla mort 
du Marquis De Pezé , a été donné au Com
te de BIRON , Jeune Seigneur qui a fait pa- * 
roitre une Valeur extraordinaire en Italie 
pendant la dernière Campagne. Celui de 
Picardie 9 qu'avoit obtenu depuis peu le 
Commandeur de Vajfe 3 étant de nouveau 
devenu Vacant par fa mort ; le Roi en a 
donné l'agrément au Vidame De Mau-Vafle, 
fon Frère , Mettre de Camp de Cavalerie. 

Le 1 y.le Roifignale Contrat du Mariage 
du 

» 
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iu Comte de Melun , avec Mademoifelle 
De Melun fa Coufïne, & la Célébration 
doit s'en faire dans peu* Ce Seigneur 
prend le Nom de Prince d'Epinoy. 

Le Comte De Waldegrave , AmbafTadeur 
du Roi de la Grande Bretagne, fut à 
Ver]ailles le 16. Il prit congé du Roi dans 
une Audience particulière. Ce Seigneur 
partit en fuite pour Londres, où il doit fe 
trouver à l'Ouverture du Parlement, de 
même que le Comte d'EJfex , AmbafTadeur 
à Turin, qui a paffé en cette Ville , allant 
pareillement en Angleterre., 

On a reçu avis qu'un de nos VaifTeaux 
venant de Copenhague, aïant à bord i l . 
Compagnies du Régiment de Blaifois, a-
voit eu le malheur d'échouer près de Gra~ 
vélines , mais que tout l'Equipage s'étoit 
fauve, à l'exception d'un Aumônier & 
de 10. Soldats, qui ont été noies. Les au
tres Troupes revenant de Ruffie , font ar
rivées à Brefi. Le 17. de ce Mois ,S, M. 

• - déclara le Duc D E BIRON , le Prince de 
TINGRI , & M. D E PUISE GVR , Maréchaux 
de France. Le Prince De Tingri a pris 
le nom de Maréchal De Montmorenci : Il 
commandera , dit-on , en Flandres. On 
affureauffi que le Maréchal A'Asfeldt, aiant 
demandé au Roi la permiflion de quitter 
le Service, à caufe de fes incomodités j 
S. M. a nommé le Maréchal De Coigni pour 

comman-



$o M E R C U R E S U I S S E 

commander en Chef fur le Rhin , & le Ma
réchal De NçaiHes doit le remplacer en 
Italie. 
Le 27. le Marquis De Rafîgnan , Ambaf-
fadeur du Roi D E SARDAIGNE , fe rendit 
à la Cour, & fît part à S. M. de la mort de 
la R E I N E D E S A R D A I G N E, La Cour pren
dra le deuil pour 3. femaines, à Pocafion 
de cette mortMad. la DUCHESSE DE BOUR
BON , Sœur de cette PRINCESSE, a reçu 
les Complimens de Condoléance à ce fu-
jet de$ PRINCES & PRINCESSES DU SAN© 
& de toute la Cour. 

ARionsâe la Compagnie des Indes 1387» 

STRASBOURG. On continue à faire de 
grands Magazins en Alface & dans toutes 
les Places que nous ocupons le long du 
Rhin; principalement de Foin & d'Avoine; 
& l'on aflîire que l'on ouvrira la Campagne 
debonne heure avec uneArmée de paffé 100. 
Mille Hommes ̂  qui fera partagée en deux 
Corps. L'Artillerie qui eft à Spire eft très» •. , 
confiderable & on y a fur tout aflemblé quan
tité de Bombes. 

Les Impériaux ont fortifié & garni de 
Troupes toutes les Avenues de la Forêt noire, 
Se ils fe difpofent pareillement à entrer de 
bonne heure en Campagne. Ils preifent 
oçtraordinairement les Fortications de Mai-

ence} 
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ence yCoblentzSc RheinfeU, parce qu'ils pré
fument que ces Places pourroient être ata-
quées. 

On a découvert l'origine de la Maladie 
Epidémique qui règnoit parmi les Troupes 
& qui enlevoit beaucoup de Monde. On 
prétend qu'elle eft ocafîonnée par des petits 
V*rs qui fe forment dans PEau & qui eau-
fent des Convulfions à ceux qui en boivent. 
On fe fert avec beaucoup de fuccès contre 
cette Maladie du Mercure préparé, qui eft, 
à ce qu'on aflure , un Remède. fpécifique. 
Depuis cette découverte & l'ufage de ce 
Remède, il meurt beaucoup moins de Mon
de. Il y a pareillement beaucoup de Ma
lades parmi les Troupes Impériales. 

Le 4,. de ce Mois un Détachement de la 
Garnifon de Philipsbourg furprit le Pofte 
de Ketfch où il y avoit quelques Hujfars 
Impériaux, lefquels furent faits Prifonniers 
à l'exception d'un Caporal, qui alla porter 
l'alarme aux Poftes voifins. Les Troupes 
Impériales s'étant là deffus mifes foust les 
Armes, empêchèrent les François de s'avan
cer jufques à Schwttzingen. 

L'échange des Prifonniers aïant été règle 
zRaftadt, entre les CommifTair es Impériaux 
& ceux du Roi , cet Echange fe fit le 24, 
de ce Mois. Mr. De Klinglin, Prêteur Roi al 
de cette Ville s'eft rendu à Manheim , & a 
remis à S.A. E. Palatine quelques Archi

ves 
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ves que les François avoient tranfporté à 
Strasbourg, lors qu'il brûlèrent Heidelberg. 
fous le Règne de Louis XIV. Au refte les 
Troupes de part & d'autre fe tiennent fort 
tranquiles dans leurs Quartiers. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. La COUR BRITANIQUE a em
ploie conjointement avec les ETATS G É 
NÉRAUX , la Voie des Négociations pen
dant l'Année dernière , pour rétablir la bon
ne harmonie entre les PUISSANCES B E L L I 
GÉRANTES ; mais leur Médiation, quoi qu'el
le dût être d'un très grand poids, a jeté juf-
ques ici infruftueufe. Il eft vrai que c'eft 
un Ouvrage de la plus grande importance 
& que les HAUTS MÉDIATEURS aquerroient 
une Gloire Immortelle s'ils pouvoient trou
ver les Moïens de concilier les Intérêts des 
Princes divifez avant l'Ouverture de la 
Campagne prochaine , & rendre par là à 
YEurope une Paix fi defirable. Mais il eft 
à craindre que l'on ne pûifTe parvenir fitôt 
à une fin auffi heureufe : Tout femble au 
contraire nous annoncer une Guerre plus 
aluméel'Année prochaine. L 'EUROPE en
tière eft attentive fur les démarches de la 
N A T I O N B R I T A N I Q U E , fur l'Ouverture 
du PARLEMENT , fur la deftination de fa 
Formidable hïote, & fur le Parti que S. M. B. 

pourroit 
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^>ourroit prendre dans la prefente Guerre, 
au cas que la Médiation fut infruftuëufe. 
Le tems feul peut nous inftruire fur tous 
ces Articles, «8c l'Année que nous commen
çons verra fans doute écloreies plus grands 
Evénemens. 

Le j . de ce Mois Fête de Noël fuivant le 
vieux Jlile, L. M. acompagnées du PRINCE 
de GALLES & des deux Princefles ainées, 
précédées des Hérauts d'Armes, & fui vies 
des Chevaliers la Jarretière , du Chardon ÔC 
du Baini fe rendirent à la Chapelle Jiàïale, 
où Elles entendirent le Sermon & reçurent 
la Communion des Mains de l'Evêque de 
Durham. Le 12. qui étoit le ierjour de 
l'Année V, S. L. M. & toute la Mai/on Roïale 
reçurent à cette ocafion les Comphmens des 
Miniftres d'Etat, des Miniftres Etrangers à 
& des Seigneurs & Dames de la Cour. Ce 
même jour le Préfident & les Gouverneurs 
de l'Hôpital de CHRIST préfentérent au Roi^ 
fuivant la Coutume , les 40. Enfans de l'E
cole des Mathématiques, fondée par le Roi 

• CHARLES IL & S* M» leur fît dontier les 
Etrênes ordinaires* 

Le Comte de Waldegrave Ambafladeur 
en France ? Mr. Walpole , Ambafladeur à la 
Haïe, le Comte à'Ejfex , AmbafTadeur à 
Turin , & le Colonel Burges , Réfideilt à 
Venife, font atendus en cette Ville,pour l'Ou
verture du prochain PARLEMENT* 

C On 
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On équipe à Chatham le VaifTeau de 
Guerre le Roïal Souverain , Se l'on dit que 
l'Amiral Norris y arborera fon Pavillon > 
lors que la Flote mettra en Mer au Printems 
prochain. 

Le Prêt de 2jo. Mille Livres Sterling* 
pour I'EMPEREUR a été réglé pour 9. ans 
à 7. pour cent par an : Les Soufcrivans en 
feront l'avance à la Banque en trois paie-
mens , favoir en Janvier , Février & Mars. 
Le Capital de ce Prêt fera remboursé après 
le terme de 6. années, en j*. Païemens de 
50, mille Livres Sterlings chacun. Le Li
vre des Soufcriptions faites à ce fujet aiant 
été fermé à la Banque le 13. on trouva qu'on 
avoit fouferit 30. Mille Livres Sterlings plus 
que la Somme exigée. Le Comte de Kins-
ki, Ambafladeur de Y Empereur , a depuis 
contradé pour cet excédent. 

Le 17. Fête de Y Epiphanie V. S. le Roi, 
la REINE & toute la COUR avec les Che
valiers des trois Ordres, fe rendirent à la 
Chapelle de S. James, où L. M. firent leur 
Dévotion. Le Roi ofrit fur l'^///*7Pfuivant 1 
la Coutume, de l'Or, dt Y Encens, & de la 
Mirrhe. 

Le Colonel Armftrong , Infpeflteur Gene
ral deI'Artillerie,eft de retour de Portsmouth 
où il étoit allé vifîter les Fortifications & le$ 
Magazins*de cette ForterefTe. Les Vaif-
feaux de Guerre lePembrock, le Buckingham, 
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leBlenheim & le Cantorberi, y oftt beaucoup 
/bufert de la Tempête & font confiderable-
ment endommagés. Beaucoup de Vaiffeaux 
& de Barques fur la lamife ont coulé à 
fond par les Orales qu'il a fait. Plufieurs 
Maifoqs ont auffi été renverfées en tout ou 
en partie & nombre de Perfonnes y ont mê
me peçdu la Vie. Il eft pareillement arivé 
pendant ce Mois & fur la fin du précédent 
divers naufrages dans nos Mers des plus tri-
ftes , dans lefquels les Equipages de plu
fieurs Vaiffeaux ont miferablement péri. La 
Nuit du 19. il y eut aulîi en cette Ville un 
Incendie , qui confuma 40. Maifons en 3. 
heures de tems. 

Aftions Banque 13p. & 3. quarts. Inda 149. Sud 
%^.&\. quart. Anniït'sez 106. 

P A I S - B A S. 

L A HAYE. L. H. P. perfiftent toujours 
à demeurer dans une exafte Neutralité. La 
Tranquiliré de la Republique & les Avan
tages du Commerce font leur principal Ob
jet. C'eft ce qui leur donne un grand é-
loigneraent pour la Guerre, dans laquelle 
les ETATS GÉNÉRAUX n'entreront pas, fui-
vant les aparences, qu'il n'y ait des raifons 
plus fortes qui les y déterminent. Elles ont 
fait connoitre ces fentimens à Mr. Wdlpole, 
Ambaffadeur d'Angleterre, qui les, prpffoit 

C 2 de 
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de s'unir à S. M. B. & de fe déclarer ave£ 
Elle, au cas que les Médiations ftiffent in-
fruÔueufes. 

Le 9. de Ce Mois Mf. Luifcius Confeil-
1er Privé du Roi de Prufle, remit aux E-
tats Généraux fes Lettres de Créance , en 
qualité d'En voie Extraordinaire de S. M. P. 

Le 19. il y eut dans toute la Hollande 
un Ouragan terrible, qui renverfa les Che
minées ,les Toits , & lit des dégâts confide-
râbles. Plus de 60. Vaiffeaux qui étoient 
au Texel & à la Brille ont été emmenez fur 
des Bancs de fable, & plufieurs coulez à 
fond. Nos Digues ont été auffi fort en
dommagées. 

E S P A G N E , 

MADRID* Les Conquêtes les plus bril
lantes & les plus rapides ont fuivi les Ar
mes de S. M. C. pendant l'Année que nous 
venons de finir. Une Couronne placée fut 
la tête de D. CARLôs,le Roïaume de Na-
ples & une partie de celui de Sicile, fournis 
à ce Prince avec tant de facilité & de prom-
titude, feront toujours des Evênemens très* 
remarquables dans l'Hiftoire. S. M. Ca*-
tholique aura encore une très grande part, 
Pannée que nous commençons,aux Afaires 
de Y Europe'. La Cour prend toutes les me-
Jfures néçeffaires pour foutenir les Conquê

tes 
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je* ^Italie, & pour achever de foumettre 
h Sicile. On travaille à l'augmentation de 
nôtre Flote , & à envoïer de nouvelles Trou
pes de ces cotez là, pour remplacer celles 
que l'on a fait pafTer en Lombardte. 

La Nuit de Noël, le feu prit au Palais du 
Roi en cette Ville , avec tant de véhémen
ce , qu'il fut prefqu'entiérement confumé , 
fans que l'on put fauver qu'une partie des 
Meubles les plus précieux. 

L'Infante Dona Marie Therefe, aîant été 
ataquée de la petite Vérole fur la fin du 
Mois dernier , la Cour quitta le Palais de 
Buen-Retiro , & fe rendit au Prado, où Elle 
continué" fon féjour. La petite Vérole de 
cette Princeffe a été fort heureufe, & l'on 
aprend qu'elle eft entièrement hors de dan
ger 3 Se qu'elle fe rétablit de jour en jour. 
Le 7. PInfant Don Louis fe trouvant ataqué 
d'une légère indifpofition, quitta le Palais 
du Prado, pour fe rendra à celui de Buen* 
Retira : Sa fanté s*eft entièrement rétablie 
par ce changement d'air. 

On a reçu avis de Lisbonne , que la 
Princejfe de Brefil, Fille de L. M. C. étoït 
heureufement acouchée d'une Princejfe fur 
h fin du Mois paffé. 

I T A L I E . 

R O M E , L$ $t. Père a eu 1» douleur de 
C 3 voir 
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Voir , l'Année dernière , la plus grande par
tie de l'Italie, fournir le Théâtre le plus 
fanglant de la Guerre. Sans parler des Siè
ges & des Rencontres ; les Batailles de Fat" 
me & de Guajlalla , & tout ce qui a précédé 
& fuivi ; tant de Villes & d'Etats qui ont 
changé de Maitres , particuliéremeritlcM-
lanoif y la Lombardie, les Roïaumes de Na-
pies & de Sicile : Toutes ces grandes Ré
volutions rendront l'Epoque de 1734. des 
plus mémorables dans YHiJloire. Il eft à 
craindre que l'Année que nous commen
çons ne foit encore des plus fanglantes en 
ces Pais, & que la Campagne prochaine ne 
commence vivement & de très bonnes heu
re : Tcu es les difpofitions des Troupes 
femblent rous l'annoncer. A peine même 
leur ardeur martiale a-t-elle pu être conte
nue' par les rigueurs de la Saifon, & fi on 
n'avoit pas eu la précaution de les faire 
cantonner, il y auroit eu diverfes Aftions 
pendant l'Hiver. Les Etats du Se. Siège , 
quoi qu'ils ne foïent pas en Guerre, n'ont 
pas laifle de foufrir du pafTage des Troupes 
& de leur Voifinage. Il feroit fort à defi-
rer, que les Vœux que l'on forme pour la 
Paix, fuflent exaucez & qu'il plût au Cieï 
de faire cefler le terrible Fléau de la Guerre. 

Le General de Montemar ariva en cette 
Ville le 16. de ce Mois , «Se décendit avec 
toute fa fuite au Palais du Cardinal Belluga, 

qui 
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qui lui donna le lendemain un Dîner fplen-
dide 9 auquel furent invitez le Duc de St. 
Aignan AmbafTadeur de France & les deux 
Auditeurs de Rote Efpagnols. Ce General 
partit le même jour pour Caflel-Nuovo. 

Le 17. au matin,, S.S. tint Confiftoire,& 
après avoir préconifé deux nouveaux Evir 
ques , nomma Cardinal le nouvel Arche
vêque de Naples , & déclara le Cardinal Al-
beroni Légat de Ravenne. 

Le 18. la PrincefTe CLÉMENTINE SO-
BIESKI , Epoufe du PRÉTENDANT mourut 
en cette Ville vers les 6. heures du foir, 
laiffant le Prince fon Epoux inconfolable de 
cette perte , & Rome dans un Deuil Uni-
verfel. Le PAPE a ordonné que fa mort 
fut annoncée par le fon de toutes les Clo
ches , & que l'on célébrât des MefTes pour 
le repos de fon Ame dans toutes les Egli-
fes , & les Chapelles. S. S. avoit fait tra
vailler lftrs que cette Princeife étoit à l'a
gonie , à un Habit Roial, un Manteau 
d'Hermine , une Couronne d'argent doré 
& à d'autres Ornemens , dont on la revêiit, 
auffi-tôt qu'Ellefut expirée : Elle fut en-
fuite expofée fur un Lit de Parade. Ses 
Obféques faites aux dépens de la Chambre 
Apoflolique ont été des plus magnifiques. 
Son Corps fut porté le 19. avec une Pompe 
Roiale dans l'Eglife des Sts. Apôtres & ex-
pofé fur un fuperbe Catafalque. Le 20. il 

C 4 fut 
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fut tranfporté dans la Bafilique de St. Fierté 
©ù il a été inhumé à céié de MATHILDE , 
Reine A'Italie , Fille d'un Empereur de Con^ 
fiantinople &de CHRISTINE Reine de Suède. 
Cette Princefle étoit âgée de 32. ans & de
mi ; Elle avoit époufé JAQUES STUARD , 
connu fous le nom de Prétendant, en 1719* 
de qui Elle a eu deux Princes, Chartes Edou* 
ard né en 1720. & Henri Benoit né en 17251. 

NAPLES. Le Roi CHARLES partit de 
cette Ville le 3. de ce Mois, pour fe ren-r 
dre en Sicile , acompagné des Gardes du 
Corps & d'un Détachement de 100. Dragons 
à Chevaf.il prend fa route par la Calabre. Le 
General Comte de Montemar partit aulfi le 
4. pour la Lombardie , où il commandera 
les Troupes Efpagnoles que Ton y deftine, 
dont partie font en marche pour s'y rendre. 

Le Duc Barthelemi Corfini , Neveu du 
Pape, qui avoit été nommé Vtce^fbi de Na
ples , n'exercera pas les Fondions de cette 
Charge. On atribuë fa révocation au mécon
tentement de la Cour àxEfpagne, à l'ocafio» 
de l'Archevêché de Tolède. Quoi qu'il en 
foit, c'eft le Comte De Charni, qui eft en
tré enPofleffion du Commandement, en l'ab-
fence du Roi. Ce Seigneur prêta le y.de 
ce Mois, en préfence du Corps de Ville Se 
de tous les Membres du Confeil, le Serment 
dçjpamteflir cette Capital e,& tout le Roïai*-

me, 
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jne>dans fes Privilèges. Après les forma*. 
Jitez ufitées en pareilles ocafions, il prit 
poffeflîon de la Charge de Lieutenant & Ca
pitaine General de ce Roïaume, conformé
ment à la difpofition .que S. M, en ^voit 
faite avant fon départ. 

On a fait une Oftave de Prières publi
ques , avec exposition du St. Sacrement 
dans PEglife de St. Laurent, pour l'heureux 
Voiagedu Roi Charles,& pour lefuccés de 
fes Deffeins. Le Cerps de Ville, y a afliftç 
en Cérémonie , & tous les Ordres Religi
eux s'y font trouvés, chacun à leur tour. 
Un Convoi confiftant en ij.BataïUopsd'Ini-
fanterie, quelques Compagnies de Cavale
rie & une quantité confiderable d'Artillerie 
& autres Munitions de Guerre a partit la 
£Iuit du 5*. au 6. du Port de Baie , fous PEf-
corte de plufieurs Yaifleaux de Guerre , 5c 
lit Voile du côté de Mejjine, dont on pref-
fera vivement le Siège après l'arivéç de S. M,. 

) VENISE. Le Seréniffime DOGE de la 
République,CHARLESRUZZINI, âgé de8j . 
ans étant venu à mourir ; les <JJ. Nobles 
Eletfeurs, choifis parle Sort,fuivant la pra* 
tique, ont élu le 17. de ce Mois pour le 
remplacer, le Seigneur Louis PISANI. Les 
Electeurs fe rendirent d'abord après l'Ele-
ôion,au Palais du nouveau D o G £ ; ils le 
conduisent au Palais Ducal & ils dméreuc 
avec Sa SEKENITE. Cette nouvelle fut 
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a*û Peuple par le Son de toutes les Cloches, 
& par le bruit des Décharges des Mortiers 
& des Canons. Le 18. ce Prince alla en 
cérémonie dans l'Eglife de St. Marc où il 
prêta le Serment acoutumé. On le porta 
enfuite en triomphe autour de la Place, où 
il y avoit une très grande afluencç de Mon
de , à qui on jetta quantité de Pièces d'Or & 
d'Argent. Le Couronnement fe fit après 
cela ; & le 19. Sa Sérénité retourna dans l'E-
glife de St. Marc pour y affilier à la Méfie 
& au Tedeum que l'on y chanta en Aftions 
de grâces. Les jours fui vans ont été em
ployez à des réjoui/Tances publiques, dans 
lefquelles les Parens du Doge fe font di-
flinguez par de fuperbes Illuminations & 
par des Repas fplendides donnez dans leurs 
Palais. 

CRÉMONE. Depuis que les Troupes de 
l'un & de l'autre Parti fe font cantonnées & 
mifes en quartiers d'hiver, ainfi qu'on l'a 
dit le Mois dernier, il s'eft pafTé peu de t* 
chofes remarquables. Le General Comte 
de Wallis 9 qui a pris le Commandement en 
Chef de P Armée Impériale depuis le départ 
du Comte de Konigsegg a été vifiter les For
tifications de la Mirandole Se celles de Ré
véré & OJliglia, auxquelles on travaille ac
tuellement , dans la vue de ménager une 
libre communication entre Mantoue & les 

Quar-
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Quartiers du côté du Modérais. Ce Gene
ral revint le 22. à St. Benedetto. Les Im
périaux renforcent de plus en plus la Garr 
nifon de la Mirandole, & ils ont fait paflTer 
33. Bataillons en delà du Po du côté du Mo-
denois. Un Régiment de Hujfars s'avança 
le 22. vers Final. Le refte de l'Infan
terie Impériale eft poftée dans des Cajfines 
aux environs de ce même Lieu, On pré
tend qu'ils ont quelque deffein fur les Foin9 
& Fourages que les Alliez font venir du 
Bolonois & des Endroits peu éloignez de Fx-
nal. Un Parti de Hujfars Impériaux enle
va , vers le milieu du Mois 3 deux Barques 
chargées de Foin,que les Françoisfaifoient 
conduire de Sacca à Guajtalla, & prirent Pri-
fonniers un petit Détachement de Soldats 
qui efcortoit ces deux Barques. 

Les Alliez, de leUr côté , fe raflemblent 
toujours en plus grand nombre dans le Mo-
denois. La Garnifon qui eft dans la Ville 
de Modène confiûc a environ 10. mille Hom
mes , tant Cavalerie qu'Infanterie. Ils en
voient de continuels Détachemens pour vol
tiger fur la route de Modène aux Frontières 
du Bolonois 3 afin d'empêcher que les Im
périaux ne fafTent quelque Emreprife fur 
les Fourages que l'on fait venir de ces co
tez là. Deux Régimens de Hujfars font 
principalement deftinezàcette Observation. 

Voici 
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Voici l'Extrait d'une Lettre d'un Oficier 

SuifTe, écrite de Crémone en date du 28. 
Janvier 173J. 

Mr. le Comte d'Apremont notre Gouverneur, 
aïant eu Avis le 23. a 11. heures, que les Çnne-
mis Ce ralîênibloient du coté d'Ujiiano & marchoïent 
même avec du Canon , en informa le Maréchal de 
BrogltOy qui nous commande en Chef. Tontes les 
Compagnies des Grenadiers de la Garnifbn eurent 
ordre de fè tenir prêtes, & l'on commanda de plu? 
un Piquçt de yo. Hommes par Bataillon, Les 
Troupes qui étoïent à Zorezino , marchèrent a Cazal 
houtten , qui eft un quartier où (ont nos Magazins 
de Fourage , pour lesquels on craignoit avec raifon. 
Nous fiîmes dans l'incertitude jufques au 24, vers 
Jes 23. heures, tems auquel nous reçûmes nos Or»-
dres. Nous marchâmes toute la Nuit , qui étoit 
des plus noires & par des Chemins a freux ^ fou^ le 
Commandement d'un Maréchal de Camp , & nous, 
nous rendîmes le matin à Cazal - boutten. De mau* 
vais Efpions donnèrent J'alarme, & nous firent tenir 
alerte le 27. & le zf. Nous comptions foir de voir 
les Ennemis, que nous favions nous être ftipérieurs j 
puis que nous nefaifions pas plus de ?. mille Hom
mes , compris les huit Bataillons de Cazal - Boutten j 
& que les Impériaux avoïent pafle 4. mille Hommes 
avec plufîeurs Pièces de Campagne. Il étoit donc 
aparent qu'ils en vouloïent 4 nos Maga/ms de Four 
rage 5 ou à Soncino ^ où nous avons deux Bataillons j 
ou à Vefcovado, qui eft un petit Fort <jue nous ocu-
pons près de ÏOglio , dans lequel nous tenons quel
ques Hujfars , qui les incommodent extrêmement. 
S'ils s'étoient atachez à un de ces trois Endroits , 
en nous auroit fait marcher à eux, dès que nous 
aurions cfé joints par 15. Compagnies de Grena-



i&r/ qUe Ton tiroit du Pavefan Se du Plaifanti*. 
Mais le 2tf; au foir nous fumes avifés que les J*i-> 
fériaux avoient repaflé rCjgVso après s'étrt emparé 
d'un petit Pofte nommé Scandokire. Us l'invefti-
rent le 24. au loir, & le Capitaine François , qui y 
étoit détaché, voïant le Canon, fi rendit Prifbnnier 
de Guerre le z j . Les Impériaux y ont perdu quel
ques Soldats. Notre Détachement revint À Crémone 
le 27. 

Le Barort de Liytron commahdoit les Impériaux 
dans cette Expédition. U eft connu de nos Trou
pes pour y avoir fêrvi autrefois. On lui donna 
beaucoup de Valeur, & Ton aiîûre qu'il efl fort en
treprenant. Il eft facile de Je préfumer 3 puis qu'il 
a été au Service de CHARLES XII- Se qu'il a 
fuivi ce Guerrier dans Ces périlleufês Expéditions: 
Il pourroit bien avoir apris 1 ne rien trouver de 
dificile fous ce Prince-y car il vient de marcher avec 
de l'Artillerie, dans un tenu que nous croïons la 
chofè impraticable i & l'on s'atend à quelque nou
velle Expédition. On ne pénétre pas encore dans 
les vues de celle qu'il vient d'entreprendre. U pa~ 
roit qu'il n'étoît pas befoiri de rafièmbler tant de 
Monde, & de faire marcher même de la Cavalerie 
pour s'emparer d'un Pofte d'une fi petite importan
ce. Plufîeurs lui donnent dc^ Deflèins plus étendus Se 
croient qu'il a voulu $'irtftruire de nos Dilpofîtions, 
pour régler enfiiite (es Projets. Quoi ^uilenfoit, 
il n'y a pas d'aparence que nous relions long-tems 
oifîfs. Je fuis &c* 

TfjR i N* La Valeur du Roi de SAK* 
DAIGNE , qui s'eft expofé dans toutes le$ 
A&ions de la Campagne dernière comme 
un iimple Soldat, a aquis i ce Prince une 

Gloire 
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Gloire des plus éclatantes ; mais à la fatis-
faftion que dévoient lui donner les progrès 
de fes Armes , la Mort vient mêler un fu-
jet d'amertume très confîdérable ; C'eft la 
perte de POLIXENE CHRISTINE DE HESSE 
RHElNFELsRoTHEMBOURGREINEde SAR-
DAIÇNE fçn Epoufe , qui fut enlevée de 
ce Monde le 13. de ce Mois. Cette Prin-
ceffe, Fille à'ErneJl Leopold , Landgrave 
de Hejfe Rheinfels , étoit née le 21. No
vembre 1706. & Elle avoit épouféle Roi 
nôtre SOUVERAIN, alors PRINCE ROYAL 
le 23. Juillet 1724,. Elle laifle deux Prin
ces & trois Princefles. La douleur que 
S. M. a reffenti dans cette trille Circon-
ftance , l'a engagé à faire une Retraite de 
quelques jours dans un Couvent. 

S U I S S E . 

ZUG. Il s'étoit élevé des dificultez en
tre cette Ville & les Communautez du de
hors , à l'ocafion du choix d'un Capitaine 
pour la Compagnie de ce Canton dans le 
Régiment Catholique de Niederoejl 9 acordé 
à l'Empereur &u Mois de Mars dernier pour 
la Garde des Villes Forêtiêres ; Mais ces di
ficultez font préfentement aplanies & Mr. 
le Major Millier, ci -devant Secrétaire de 
Ville, doit travailler inceflamment à lever 

cette 
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cette douzième Compagnie, dont il aura 
le Commandement. 

I/Affemblée Générale du Canton d'URY, 
a permis au Colonel Janck de lever un Ré
giment pour le Service du Roi de Naples, 
aux conditions que ce Colonel préférera 
les Perfonnes du Canton qui feront en e'tat 
de remplir les Poftes d'Oficiers \ & qu'il 
donnera .Deux Gouldes à chaque Membre 
de l'Affemblée. 

L'Aflemblée Générale du Canton de 
G L A & I S , qui s'eft tenue à Nàffels ,a pareil
lement permis au Fils du Colonel Tfchudi, 
Land-Aman, de lever aufli un Régiment 
pour le même Service, aux conditions de 
donner à joo. Perfonnes qui compofoient 
l'AfTemblée, un Ducat par tête. 

B A L E . Le General Muffling, qui com
mande un Détachement de l'Armée Impé
riale dans la Foret noire , s'avança fur la fin 
de ce Mois , avec une petite Efcorte,pour 
venir reconnoître le Weifenthal Se en vifîter 
les Paflages. La Généralité d'Huningue en 
aiant eu avis , détacha 50. Dragons & 100. 
Moufquetaires à fa pourfuite ; mais ils ne 
purent le joindre. . v 

Les Hujfars Impériaux font des Courfes 
dans le Brifgaw & dans le Margraviat # 

même jufques aux Portes d'Huningue : Ils > 
enlèvent tout ce qu'ils rencontrent, fans 
diftinguer fi leur Prife apartient aux Enne-
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mis , ou aux Sujets de ce Canton. Il eft 
vrai que lors que cela regarde ces derniers^ 
ils en paient la valeur & le Charoi aux Voi-
turiefs à Frlbourg ou à Brifach, où ils les 
conduiront; mais c'eft fuivant leur eftima^ 
tion. Nôtre Magiftrat a fait fà deflus les 
Répféfentations convenables à S. E. M. le 
Marquis de Prie, AmbafTadefUt de S. M. I. 
qui téfide endette Ville J & l'on efpère que 
l'on y mettra ordre. 

Dans les comriiencemens de ce Mois; des 
Soldats François violèrent le Territoire de 
Cette Ville, eh y arêtant un Cabaretier 
A'Arlsheim , Siège des Chanoines de l'Evê-
ché de Baie , qui avoit été décrété il y a 
quelques Années dansle Sundgatt. Il fut pris 
entre Mùnchenflein & nôtre Ville , & con-» 
duit dans un Caroffe à Huningue. Le Com
mandant y à l'infçû duquel cette Capture a-
voit été faite , en aiant pris connoifTance^ 
avertit d'abord nôtre Magijfrat, qui de fou 
côté étorit déjà informé de cette Afaire, Se 
avoit nommé une Députatiofi pour deman-» 
der une fatisfa&ion convenable. On recla-
ïhû ht>h feulement le Prifonnler ; mais auffi 
les RaVifleUrSi Le premier fut d'abord ren
du; & ceux qui l'avoient arétez mis en Ar
rêt. De ce nombre eft un Lieutenant qui a 
étécafle, nonobftant qu'il ait allégué pour 

i*il ignoroit que ce fut Ter* 

N O U -

ia junmcarion q 
moire de Suijfe 

I 
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

LE Difcours fur la Gloire , que nous al
lons donner eft un de ces Morceaux 

fins & délicats , qui enfeigne avec une E -
loquence des plus fublimes, en quoi con-
fifte In véritable Gloire , & quels font les 
Devoirs des Rois & des Peuples. Un Sa
vant de Suijfe a eu la bonté de nous le four
nir , en l'acompagnant d'une Lettre très p o 
lie , dans laquelle il s'énonce ainfi. Voici un 
Difcours fur la Gloire qui remporta le Prix 
des Jeux Floraux de louloufe en 1726. Ce 
fera un Pièce nouvelle pour le Public & très 
bonne. On me V envola , parce que j'avais 
travaillé pour le Prix. Les trois Exem
plaires de mon Difcours partirent ; mais un 
Contretems arrivé en Route retarda l'Envoi ', 
Ils furent remis quelques jours trop tard au 
Bureau des Commijfaires Examinateurs. Le 
paquet ne fut point ouvert & me fut renvoie. 
Cela me rebuta , quoi qu'également je dujfe 

D avoir 
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avoir très peu d'efpérdnce. Je quitai pour 
toujours cette Carrière 3 & je fuis charmé de 
couronner moi mime un Rival plus heureux 
& plus fort que moi. La Modeftie de ce Sa
vant, paroit dans fes Expreflions , & lui fait 
beaucoup d'honneur ; mais il feroit à defi-
rer qu'eue ne nous priva pas de la faitisfa-
€tion de donner au Public fon Difcours', qui 
fans doute renferme auffi des BeauteZ pro* 
prés à faire cônnoître le Goût & l'Eloquen
ce des Orateurs de Suife. 

D I S C O U R S fur ces Paroles , Le Bon
heur des Peuples fait la plus folidc 
Gloife des Rois, Par Mr. MJALAU* 
B E R c Archiprkre de Grenade en Gui-
enne< 

DAn9 PEtat de félicité Se de grandeur 
où font les Rois , leur Cœur n'a rien 

a defirer que la Gloire. 
Mais vouloir fixer aux Rois Pefpèce de 

Gloire dont ils doivent faire le plus de Cas, 
Pentreprife eft dificile. Illufion étrange ! 
On diroit que la Gloire eft devenue* arbi
traire ; chacun la voudroit aifefvir à fo* 
goût & à fon inclination. 

Il n'y a cependant pas de Gloire qui im-
mortalife les Rois autant que celle qui leur 
revient de la félicitéj des Peuples. Gloire 

L BQfelt 
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froble dans fori principe : Gloire la moins o-
nereufe & la plus utile : Gloire auflî fenfi-
ble aux Sujets qui la publient, qu'aux Rois 
qui la goûtent. N'eft elle donc pas jufte-
ment apellée la plus folide gloire des Rois f 

N o n , rien ne fait tant d'honneur que de 
remplir dignement les obligations de fa Pla
ce. On aura beau former les plus vaftes 
entreprises ; on aura beau atirertoUs les yeux 
par les plus brillantes expéditions; laGloi-
re n'aura jamais qu'une véritable Source ; 
& cette Source eft le Devoir* 

Rigoureux Devoir ! tu n*épargnes donc 
pas les Grands f Mais que dis-je f Et que 
peut avoir de fâcheux, une Loi qui n'oblige 
qu'à faire du bien aux autres Hommes ? C'eft 
tout ce qu'on vous demande, Rois de la Ter
re ; c'en à quoi le Rang même que vous 
ocupés, Vous a hcureufement afïujetis. 

Miniftres, auflî bien qu'Images de I'ETR 15 
SUPRÊME 9 qui nous conduit par fa Sage/Te, 
& qui nous ^porte tous dans le fein de fa 
Bonté; les Souverains fotit cette première 
portion de l'Univers deftinée à foutenir 
loutre. Ce font des Aftres qui n'atirent 
que pouf avoir lieu de répandre : Ce font 
des Pafteurs dont l*oeil eft toujours ouvert, 
& l'oreille continuellement atentive : Ce 
font des Pilotes Capables par leur Sageffe 
de raffûrer au milieu des plus grands périls. 
Père vigilant & tendre , un Roi eft dans 

D 2. fes 
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fçs Etats comme au milieu de fa Famille., 
pour remédier aux diférentes néccflkés de 
fes Enfans : C'eftleChefà qui tout répond, 
& qui fent le contre-coup de ce que les 
Membres foufrent. Ofons le dire , c'eft le 
grand Ami de la Patrie , tout confacréà fes 
ufages ; toujours prêt à s'expofer pour (on 
honneur & pour fon falut. 

De nôtre côté que faifons nous , O Peu
ples ! pour adoucir les travaux & les fou-
cis que renferme un fi vafte & fi périlleux 
Miniftère ? Hommages à ce Soleil ; Doci
lité pour ce Pafteur j Confiance en ce Pi-
l o e ; Amour & Crainte envers ce Père;, 
Correfpondancc avec ce Chef ; Efufion de 
fecours pour la Caufe & pour la Défenfe 
de cet Ami. Si malgré la diftance des 
Rangs , les Devoirs font réciproques en
tre les Rois & les Sujets ; s'il n'y a jamais 
eu de Peuple qui ait pu fe refoudre à fe 
dépouiller de fa liberté , que dans la vue 
d'aflïirer fon repos , il n'y aura jamais de 
grand Roi qui ne regarde la Couronne 
comme un pefant fardeau , par les foins af-
fidus qu'elle entraine ; Tout fera rendu à 
Cefar, Amour, Crainte, Fidélité, Services. 
Cen'eft pas un Don ; C'efi: une dette. Mais 
Gefar s'impofera une autre Obligation éga
lement naturelle, & non moins indifpenfa-
ble; l'Amour & l'atention pour fes Sujets. 
Heurcufe dette ! qui enrichit d'Honneur & 
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d e Gloire le Souverain qui la paye, à rnd-
fure qu'il eft plus promt, & plus fidèle à 
s'en aquiter. 

Quelle autre efpècc de Gloire pourrôit 
balancer l'eftime&h prédilection des Rois? 
Seroit-ce la Gloire Militaire ? Etendre fe$ 
Frontières , conquérir des Provinces, fou-
tenir avec un Courage èp^al, tantôt les plu* 

Eerilleufes Ataques , tantôt les plus vive* 
>éfenfes j foudroïer tout ce qui refille ; 

afronter toutes les horreurs de la Mort, & 
revenir enfin couvert de Palmes & de Lau
riers : Voila enéfet le Héros; voila fa Gloi
re 1 auprès de celle là toute autre gloire 
paroit foible& languiffante. 

Trifte cependant autant que glorieux a-
vantage ! Un ne fait que trop combien coû
tent ie> plus heureufes Guerres. Les E-
tats s'agrandilTent, & ils s'énervent -> Le 
Roi triomphe , & les Peuples font dans l'a-
batemeni ; les Sujets foufrent prefqu'au-
tant que les Ennemis. Si l'on détruit d'u
ne main ce qu'on veut afermir de l'autre, 
quand eft-ce que l'Edifice fera dans fa per
fection ? Et que me fervira que mon Roi 
ajoute Conquêtes fur Conquêtes , fi je fuis 
inoi - même du nombre de ceux qui gemif-
fent fous le poids de fa Gloire. 

Lâches Flateurs ! Vous n'infpirés jamais 
ces Réflexions 3 Mais les Rois les font d'eux-
mes lot ou tard. Celui qui nous avoit Ci 

D 3 naître, 
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tre, ( i ) & que nous avons vu mourir, apellé 
Grand pendant la Vie j jamais fi grand qu'à 
la mort , regardoit comme une tâche à fa 
Gloire d'avoir pouffé trop loin celle des 
Armes; retranchoit du nombre de fes jours 
utiles ceux qu'il avoit employés à vaincre , 
& voulut infpirer par fes regrets a l'Héri
tier de fa Couronne, (2) qu'il ne de voit pas 
être imité en un genre de mérite qui laiffoit 
à fon Coeur mourant un fecret déplaifir. 
Vrai Père, Héros confommé, quifentoitbien 
que le grand Capitaine ne fait pas toujours 
le grand Roi ; que la perfeftion d'un Sou
verain confifte à fe renfermer dans le Gou
vernement de fes Peuples, & qu'un petit 
nombre d'années paffées dans une tranqui-
lité atentive eft bien plus avantageux à la 
Nation , qu'un long tiffu de Victoires, qui 
coûtent tant de larmes Se de fang. 

Non content de protéger les Sciences Se 
les Arts , un Roi comme un autre Cefar , 
voudroit-il les honorer de fon aplication , 
& placer fa Gloire à les cultiver ? Mais 
quelle Science regarde autant les Princes 
que celle de faire des heureux ? Que la Po
litique avec fes règles ; que la Morale avec 
fes leçons; Que l'Hiftoire avec (es exem
ples ; que les Mufes avec toute leur Poli-
teffe & toutes leurs grâces ; que toutes 

ce? 
( 1 ) Louis XIV. 
( » ) Avis de Louis XIV. a Louis XV* 
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ces ConnoifTances , dis-je, fe réunifiant pour 
ce grand & noble deflTein ; Elles formeront 
cette Ame vraiment Roïale qui fe donnera 
toute entière aux foins de la félicité corn-* 
mune. 

La Libéralité & la Magnificence , Vertus 
fi propres aux grands Rois, exciteront, il eft 
v ra i , l'admiration des Peuples : mais fi ces 
vertus font pour l'Ornement & pour l'E
clat du Trône', elles n'en feront jamais le 
fbutien , qu'autant qu'elles fe trouveront 
reunies aux Vertus les plus propres a main*-
tenir la tranquilité & l'abondance. 

Qu'on rapelle le précieux fouvfcnir de» 
Princes , dont la haute Sagcife a rendu le 
Nom immortel ; on trouvera que les plus 
renommés , les plus généralement aplaudis, 
furent toujours ceux qui ne fe proposèrent 
jamais d'autre Gloire que celle de devenir 
l'Amour & les Délices de leurs Peuples. 
Qui ne connoîtroit pas Titus meriteroit d'a
voir vécu fous Néron. Tel parut encore 
pour le bonheur de nos Pérès, ce Prince, qui 
feroLt apellé Jujle, (3) fi le Nom de Père 
du Peuple ne lui étoit plus glorieux & plus 
propre. ' 

Ainfi brille aux yeux la véritable Gloire; 
ainfî fes fondemens deviennent-ils inébran
lables, lors que les fentimens font unani
mes 0 lors que la louange n'eft pa s Phom-

î> 4, mage 
(?) LOWS xii. 
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mage fufpeft de quelques Particuliers feu-̂  
lement ; mais que les cent bouches de la 
Renommée s'ouvrent, & font également 
fidèles à porter un Nom jusqu'aux extrémi
tés de l'Univers, & au delà des tems ; lors 
que le Peuple incapable de diffimulation 
parle ainfi que le Courtifan , &ne ceffe de 
bénir la Main bienfaifante à qui il eft rede
vable de fa Tranquilité. Voilà , Monar
ques , dequoi méprifer la Volupté, & de-
quoi contenter l'Ambition. Ce n'eft pas 
afTés pour vous d'une Cour toujours em-
preflee à vous aplandir & à vous plaire. 
Faites le bonheur de vôtre Peuple , vous 
ferés l'admiration des Peuples les plus éloi
gnés ; vous règnerés par tout où vous fe
rez connus ; 6c vous ferés tels dans l'Idée 
de tous les Siècles, que vous aurés été dans 
l'eftime & le Cœur de vos Sujets. 

Mais ce qui rend cette Gloire plus pré-
cieufe, c'eft qu'elle feule touche fenfible-
ment le Cœur, & peut le remplir. 

Oui, c'eft le Cœur qui goûte la Gloire; 
C'eft Paprobation du Cœur qui y met le 
Sceau j Et ce ne feroit rien d'avoir les fu-
frages du Monde entier , fi l'en ne pou-
voit encore ( quoi qu'avec autant de mo-
deftie que de vérité ) y joindre fon propre 
fufrage. 

Eh ! qu'elle fatisfaftion intérieure pour
voit fentir un Souverain , qui verroit fes 

Sujets 
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Sujets dans la foufrance ! Gouteroit-il des 
plaifiçs âquis par l'épuifement de fes Peu
ples ? Acueïlleroit-il avec confiance les 
Eloges les plus fpecieux , pendant que Us 
néceflîtés publiques imploreroient de tou
tes parts fa Clémence ? Quelle gloire ou 
plutôt quel trouble & quel miferable con
traire î Etre loiié dans la Cour , être dé-
xhiré dans fon Cœur. 

Au lieu qu'un Prince qui confacre tous 
ks foins & fes Travaux au Bonheur de 
l'Etat, afïïire en même tems à fon Cœur 
un repos inaltérable , & jouît de la double 
Gloire qu'à méritée ce modèle des Rois , 
(4.) qui pouvoit fe rendre ce flateur témoi
gnage qu'il n'avoit rien à defirer du Pu1 

blic , ni le Public de lui. 
Ainfi verrons nous le digne Fils de tant 

de Rois ( j ) tenir avec autant d'humanité 
que de juftice les Rênes de cet Empire. 

Déjà par les plus refpeftablcs Nœuds , 
il s'eft uni à la Bonté & à la Vertu mêmes. 
Qu'il règne ce PuifTant Monarque, qu'il rè
gne fur tous les Cœurs 9 Se qu'il aflure ainfi 
nôtre Bonheur & fa Gloire. 
Sains Populi Suprema lex ejlo. Ex I. 12. 

Tabul. 

ABRE-
( 4 ) Auguft*. 
( î ) Louis XV. 
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ABREGE* (?« Fragment de VHiJloire Li* 
ter aire de ZURICH , dans le/quels on ra~ 
porte l'Origine de /'Académie ou du Col
lège Caroiin , & diverfes particularité 
jufquex à la Réformationf 

NOus nous fommes engagez dans MOS 
précédens Journaux , à donner de$ 

Fragmens fur la Literature de Suîjfe ancien* 
ne & moderne. Il s'agit préfentement de 
dégager nôtre Promeffe, 

Quel Vafte Champ ne nous fourniroit pas 
une pareille Entrepnfe, fi les bornes de nô-
tre Journal nous permettoient de nous en
tendre , & que nôtre Plume ne fut pas re
tenue par la grandeur d'un fujet au defTus 
de fa Portée J Arrêtez par ces confidera*-
tions, nous nous contenterons d'éfleurer u-
ne fi riche Matière, lai/font aux Savans ame
niez de la Gloire de la Nation, & pourvus 
de l'Erudition & des talens propres à uft 
tel Ouvrage , le foin de donner une Hifloi*-
re complette de la Literature de Suijfe j à 
4'imitation des R. P. BÉNÉDICTINS de la 
Congrégation de St. Maur , qui travaillent 
actuellement à VHifioire Literaire de France, 
de laquelle ils ont déjà donnç ui> VpHjmç 
au Public, 

Suivant 

) 
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Suivant le Plan que nous nous fommes formé, 
qui eft de parler en gênerai de la Lite ratu
re de tous les Etats de Suife, les uns après 
les autres, enobfervant le Rang qu'ils tien
nent dans le LOUABLE CORPS HBLVETI-
QUE ; nous commencerons par le Canton 
de ZURICH. 

Le Canton de ZURICH eft le premier en 
*nng parmi les X I I I . Cantons , & l'un 
des plus puiflants de Suifle. Il eft bor
né au Levant, par le Toggenbourg ; au Midi, 
par les Cantons de Lucerne & de Zug ôç 
par les Bailliages libres ; au Couchant par le 
Comté de Bade Se leKlettgow; Se au Nord, 
par le Canton de Schaffhoufe Se la Thurgo-
vie. Guilliman9Stumpf98t quelques autres 
Auteurs, atribuent la Fondation de la Ville 
de Zurich en Latin Tigurum ou Thuricum 9 
à Ihuricus , Roi à9Arles , du tems 
Ay Abraham ; mais cette origine eft douteu-
fe. Ce qu'il y a de certain, c'eft que les 
Tigurins font très anciens , & déjà connus 
dans VHiftoire Romaine par le Secours qu'ils 
donnèrent aux Cimbres. Suivant les apa-
rences l'ancien Tigurum fut brûlé par ks 
Habitans du tems de Jules Cefar, lorsque 
les Helvètiens prirent la réfolution d'aller 
s'établir dans les fertiles Contrées de la Pro
vence & du Languedoc ; rosis aïant été bâ
tas par Jules Ce far , ils furent contraints „ 

de 
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deméme que les autres Peuples de YHelvetie, 
de rebâtir les Villes qu'ils a voient ruinées. 

Les Zurichois s'allièrent en 1 3 p . avec les 
Cantons de Lucerne y Uri, Schwitz. Se Un-
dtrwald, qui lui cédèrent le premier Rang. 

La Ville de Zurich eft fituée dans une 
Contrée agréable & fertile , à l'endroit oà 
la Rivière du Limât fort du Lac. Cette Ville 
eft des plus confiderables de la Sui(Te,par fon 
Antiquité, par fa PuifTance & par fa Beauté, 
Entre les chofes remarquables que Ton y 
trouve, il y a cinq Eglifes bien bâties; la 
Bibliotèque publique qui contient plufieurs 
Milliers de Volumes j Un riche Cabinet de 
Médailles, de Machines & de Curiofitez des 
Alpes & de la Mer; la Maifon de Ville fon
dée fur des Arcades placées dans la Riviè
re, qui eft un Bâtiment fuperbe par la ri-
cheffe de fon Architecture & parla Magni
ficence intérieure qui y règne. Il y a aulïï 
cinq Arfenaux très bien pourvus de toutes 
fortes de Munitions de Guerre. Les Sci
ences, les Arts & le Commerce fleuriffent 
dans cetie Ville d'une manière qui la di-
ftingue très avantageufement. Les belles 
Manufactures de Soye , de laine & de Coton 
qui y font établies, procurent des Richeffes 
confiderables à fes Habitans, qui font tous 
extrêmement Induftrieux & apliquez.Mais il 
eft tems de venir au fujet principal , que 
le LeCteur atend de nous. Ce que nous 
venons de dire n'étoit point proprement de 

6 
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rrôtre Plan ; cependant il n'eft pas tout à 
fait hors d'œuvre,qu'en faveur des Etrangers 
qui ne connoifTent la Suifle que fuperficr-
cllement, nous aïons donné quelques Idées 
de cette Ville célèbre, avant d'entrer en Ma
tière fur les Sciences & les Arts qui font l'Ob
jet efTentiel que nous nous fommes propofé. 

Avant la Naiflance de J. C. les Helvetiens 
dont les Tigurins faifoient partie,' n'étoient 
pas tout à fait dépourvus de la Connoif-
fance des Sciences & des Ans. Jules Cefar 
raporte Ltbr. de Bell. Gall. p. m. 16. que 
les Helvetiens entendoient le Grec , & que 
les Régitres Militaires étoient écrits en cette 
Langue. On fait que les Grecs étoient fi 
célèbres, qu'on alloit chez eux de toutes 
les parties du Monde, pour s'mftruire dans 
les Sciences & dans l'Art de la Guerre. 
C'eft d'eux que les Romains ont puifé leur 
Jurifprudence. Si donc les Helvetiens é-
toient alors curieux de la Langue Grèque, 
il ne faut pas douter qu'ils ne cherchafTent 
à s'inftruire aufïï dans les Sciences & dans 
les Arts de ces Peuples civilifez & polis. 
Ceux-ci les les communiquèrent aux Gau
lois yoo. & quelques années avant N. S. 
par les Colonies Ioniennes qui s'établirent à 
Marfeille. On fonda alors <Jans cette Ville 
une Ecole auffi «élèbre que celles à'Atbe~ 
nés. G'eft là où Ue Gauhu, dans lefquels 
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les Helvétiens étoient compris-, aquifent 
aparemment leurs connoiffances. Si les 
Ecrits des Helvétiens n'avoient pas été 
brûlez avec leurs Villes , on auroit pu 
conferver des Monumens de la Science de 
leurs Druides. Il y a aparence qu'une Na
tion fi Belliqueuie n'étoit pas tout à 
fait dans une Crafle ignorance. Les Hel
vétiens , diferlt les Hiftoriens , étoient francs 
& généreux & ne pouvoient foufrir le Men
ée ni la fupercherie/ Auffi Divicon > Chef 
qes Suijfes , dit à Cefar ; Qu'ils avoient aprif 
de leurs Ancêtres à mépnfei la rufe & Var-> 
tifice & à ne fe fier qu'à leur Valeur. De 
pareils Sentimens ne reiïentoient pas trop 
la Barbarie* Mais il feroit bien difîcile de 
débrouiller ces tems de ténèbres & de dire 
quelque chofe de pofitif de la Science des 
Tigurins avant le Chrijlianifme\ 

On n'a pas même de grandes Lumières 
à cet égard, depuis que la Ville de Zurich eut 
ttnbtzSël Evangile jufques au tems de Char* 
lemagne. L'ancienne Légende , à laquelle 
plufieursn'ajouterontguères de Foi,porte : 
Que St. Félix ôcSte. Régule, Fiére & Sœur, 
fortirent d'Egipte avec la Légion Thébaine, 
qui paffa par les Alpes dans la Gaule pour 
le fervice de l'Empereur Maximien. Cette 
Légion fut follicitée dans le Pais de Valais 
de facrifier aux faux Dieux, & fur fon re
fus , elle fut décimée. St. Félix ôcSte.Re* 

gule 
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gute s'enfuirent & fe rendirent à Zurich, 
où ils annoncèrent ouvertement VEvangile. 
Le Gouverneur Romain qui y commandoit 
les lit mettre en prifon. Ils furent tour-
înentez cruellement. On les plongea dans 
de l'huile bouillante & on leur fit avaler du 
Plomb fondu, fans que ces tourmens leur 
caufafferu aucun mal. Ces deux Martirs fu-
rent enfin décapitez fur les bords du Limât. 
Leurs Corps, dit cette Légende, fe faifîrent 
après l'exécution chacun de fa Tête ; & 
montèrent un Degré de 40. Marches , au 
haut duquel ils fe couchèrent. Cela ariva 
dans le jeme Siècle. lJEglife Cathédrale 
fut enfuite bâtie dans le même Endroit où 
l'on prétend que ces deux Corps fe repo-* 
féretit j & ils ont été honorez comme les 
Patrons de la Ville pendant que Zurich a 
été Catholique. Leurs Statues fe voient 
encore au Portail de cette Eglife. 

Nous ne nous arrêterons pas d'avan
tage fur ces tems d'incertitude ; mais 
nous pafTerons au Siècle de Charlema-
gne que les Zurichois regardent comme 
le Fondateur de leur^ Académie. Cet 
Empereur qui aimoit les Sciences & qui 
avoit une afeftion particulière pour la Ville 
de Zurich, où il fit quelque fejour , l'orna 
de beaux Bâtimens en 765). Il acheva auflî 
& enrichit l'Eglifc Cathédrale 3 confirma 
par un Infiniment autentique les Privilè
ges des Chanoines & les combla de Biens. 
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Entr^amres ftatuts corifervez dans les Ar
chives ; ce Prince ordonna, Que 18. Frè
res ou Chanoines de la Ville de Zurich vi
vons fous une même Règle & Difcipline , dé
voient prêter aux Peuples , & leur fournir 
en tout tems le Minift ère, c'efl-à-dire Vln-
ftruRion de la Foi Catholique & Chrétienne. 
Ils étoient obligez auflî , de travailler à fe 
pourvoir de bons Succeffeurs. Cette Insti
tution ne pouvoitêtre remplie éficacement, 
fi outre les Prédications, ces Chanoines n'a-
voient jpas encore enfeigné la Jeuneffe , 
formé des Elèves & travaillé au progrès 
des Lettres, conformément au but que fe 
propofoit Charlemagne dans de pareils E-
tablifTemens. 

Voilà donc l'Origine de ¥ Académie de 
Zurich ou du Collège Carolin que l'on doit 
raporter à l'année 8JO. fuivant le Senti
ment de plufieurs Savans de cette Ville , 
& entr'autres du Célèbre J. / / . Hottinger ; 
ainfi on peut la mettre au rang des plus an
ciennes & des plus Illuftres. On remar
que qu'avant Charlemagne , l'Academïe de 
Bologne éioit la feule établie en Occident. 
Far tout ailleurs, il n'y avoit aucun En
droit , pour l'Inftruftion de la JeunelTe , que 
les Monaftèrcs & Couvens d'Hommes dans 
lefquels on aqueroit une médiocre connoif-
fance de la Langue Latine & de la Mufi-
que. 

I .Le 



I. Le premier Période de V Académie, foit 
du Collège ou Chapitre des Chanoines , que 
iious axerons depuis 810. jufques à 1200. 
ne nous fournit rien de remarquable. Ces 
Vénérables Frères , ainfi que les Lettres 
de Chârltrhagne les nomment , exerçoient 
tout à la fois les Ofîces de Pajleurs , de 
Dofteurs ou Régens 9 & de ces Ecclcfiafti-
%ues que l'on apelle encore aujourd'hui 
Chanoines. Le foin de l'Eglife & de l'A
cadémie fe partageoit entr'eux , & les di-
ferentes Fondions fe diflnbuoïent fuivant 
les talents & la capacité des Sujets. 

II. Le 2eme Période de l'Académie, peut 
être etlvifagé depuis l'année 1200* jufques 
à l'année 1300, Elle parut alors avec plus 
d'éclat que dans les trois Siècles précédens, 
quoi que toujours entre les MainS des 
Chanoines. Outre les Bienf immenfes que 
C]parlemagne leur a voit fait , les Empereurs 
& les Rois qui le fuivirent, leur acordérent 
de nouveaux Privilèges. Leur Autorité 
a'acrut confidetablement. On diftingua 
particulièrement les Charges des Chanoi
n e Les uns furent prépofez à l'Oecono-
mie des Revenus j les autres àl'Enfeigne-
ment Scholaftique j d'autres à la Bibliotè-
que ; d'autres à laSacriftie. L'Adminift'-a-
tion de l'Académie étoit confiée aux foins 
de quatre Perfonnes principales , le Scholar-
%ue, ou Re&eur, le Chantre on Maitrfc de 

E Mufi-
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Mufïque , le Bibliotècaire , & le Régent. 
Les Fondions du Scholarque, confiftoient 

à pré/ider fur les Gaffes & à inftalier en 
chacune le Régent le plus convenable. Il 
avoit même le pouvoir de deftituër les Ré
gens qui ue s'aquitoient pas de leur De
voir. Ceux-ci, par Ordonnance du Cha
pitre, étoient obligez de païer à leur Re-
âeur chacun 4. Marcs d'argent par année ; 
mais ce Tribut ne dura que trois ans. Le 
Chapitre aflîgna à ce Principal une Penfion 

2ui fe prenoit fur les Biens Ecléfiaftiques. 
•e premier Scholarque fut Berchtold, Cha

noine de Confiance & de Zurich. Il fût élu 
très folemnellement Pan 1271. parle Cha
pitre & avec le confentement de Henri de 
Kleinguenberg Evêque de Confiance. Ce 
premier Refteur 3 par un Légat Teftamen-
«aïre, donna à fes Succeffeurs une Maifon 
très commode rqui exifte encore aujour
d'hui & que l'on nomme la Maifon du Scho
larque. Quoi que le Collège Carolin, ne fut 
prefcjue encore ocupé que des premiers 
Rudimens des Sciences , il commença ce
pendant à paroitre fur le Modèle des jjus 
anciens, qui avoient leurs Préfidens & leurs 
Schokrques. Il faut obferver que l'Etat 
Ecléfïaftique, l'Etat Canonical , & l'Etat 
Scholaftique, étoient tellement unis & mê
lés, que quand même le Scholaftique n'écla-
toit pas avant l'EreftionduRcâorat, l'Eco- , 

le 
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le ne laifToit pas d'exifter & même de fleurir. 
. La Dignité de Scholarque a fubfifté juf-

ques à la Réformation, & l'on a confervé 
la Mémoire & les Noms de ceux qui en 
ont ét^revêtus. 

Le Chant Ecléfîaftiquefaifoit la principale 
partie du Culte Divin. Auflî y avoit-il par 
tout des Profefleurs en Muiîque. L'Em-

£loi de Chantre eft encor aujourd'hui une 
>ignité Capitulaire dans les Cathédrales. Il 

ne paroit pas que 'Zurich en eut eu jufques 
en 12J9. que le Prévôt & le Chapitre élu
rent pour la remplir Conrad de Mut. E-
herhard Evêque de Confiance confirma cet
te Elc&ion i & acorda à ce Chantre le mê
me Grade dans l'Eglife de Zurich t que ce* 
lui de la Cathédrale de Bàle avoit dans la 
fîenne. Conrad de Mur étoit un Homme 
Savant pour fon Siècle & très célèbre par 
îts Productions. Il avoit écrit un Traité des 
Sacrement ; La Vie des Tapes ; un Ouvra
ge fur la Fable Héroïque ; un Diftionnaire 
Manufcrit ; Y Eloge de VËmpereur Rodolphe 
de Hapsbourg, de qui il étoit fort confide-
ré, & quelques autres Livres j mais il ne 
nous refte de lui que ces t ois derniers* 

La Charge de Bibliotècaire dans des tems-
là n'étoit pas un Emploi qui confiftât à fai
re provifion des Livres qui font les vraies 
Sources de la Science , à les connoitre , à 
les arranger &c. Il ne s'agilfoit que de 

E 2 fourni* 
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fournir & de conferver les Livres qui fer-
voient à Y Autel & au Chœur. Mais en é-
change le Bibliotècaire étoit chargé de la 
Garde de ce que le Chapitre avoit de plus 
précieux. On voit par exemple qu? lors du 
feibliotècariat de Rodolphe Le Brun , il y 
avoit dans le Tréfor, outre les Habits , les 
Vafes d'Or & d'Argent & autres chofes 
précieufes j deux Livres d'Homélie de Char-
lemagne , fon Pfeautier s fon Livre de Priè
res , écrit en Lettres d'Or , & fon / # -
Jloire en Vers. On prétend aufli que 
cet Empereur avoit fait préfent à ce Cha
pitre d'une Bible écrite fur du Velin , qui 
y eft encore actuellement confervée. Ces 
Livres furent le commencement de la Biblio-
tique Caroline ; mais par des malheurs que 
nous ne connoifïbns pas, le Pfeautier , le 
Livre de Prières & les Homélies de Charles, 
ne font pas parvenus jufques à nous. Le 
defir de la Science aïant fait augmenter le 
nombre des Livres ; l'Académie s'en pour
vût aufli abondamment qu'il lui fut pofli-
ble. Chacun alloit puifer dans la Biblio-
tèque les Secours dont on avoit befoin. La 
crainte que lçs Livres ne s'égaraflent, en
gagea le Chapitre à faire des Règlemens 
pour les conferver. On ne vouloit pas in
terdire au Public une Source de Science fî 
utile ; mais on engagea le Bibliotècaire à 
tenir un Catalogue exaft des Livres de la 

. Bible*-
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Bibliotèque ; à n'en prêter aucun fans enfai-
te note ; & à n'en point fortir de la Mat/on, 

fans le confentement du Chapitre. Le Pré
vôt & deux Chanoines dévoient vifîter une 
fois chaque année la Bibliotèque , & fi tous 
les Livres ne s'y trouvoient pas fuivant le 
Catalogue, le Bibliotècaire en étoit refpon-
fable. 

La quatrième Charge de l'Académie, é-
toit celle des Règens. Leurs Fonctions 
d'alors, fuivant les Ordonnances dreffées 
par Rod. de Wartenfèe , fe trouvent expri
mées en ces Paroles : Le Devoir de ceux 
qui infiruiront la Jeunejfe fera d9enfeigner fi
dèlement aux Clajfes Û aux Enfans de Chœur, 
à lire & à chanter. Voilà tout ce que l'on 
en fait. Du refte, on ignore quel étoit le 
nombre des Régens, & on n'a pas plus de 
clarté fur leurs Penfions & leur Méthode 
d'enfeigner. 

Les Empereurs , les Rois 3 (es Papes , les 
Cardinaux & le Magiflrat de Zurich acor-
doient chaque Jour au Chapitre de nou
velles Immunitez. Il étoit exemt de toutes 
Charges Civiles. Il avoit même le Droit de 
Vie & de Mort ; & du côté des Privilèges , 
cette Académie n'étoit point inférieure aux 
plus Célèbres. Tant d'Avantages auroient 
du inciter ces Chanoines à cultiver les Sci
ences avec plus de foin ; mais une crafTe 

E 3 Igno<-
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Ignorance régna de nouveau dans le Pérïo*; 
de fuivant. 

III. Le ^eme Période comprend le tems 
qui s'eft écoulé depuis l'Année 1300. juf-
ques à 1400. Il y eut alors une Eclipfe 
prefque totale des Sciences , caufée par les 
Richefles & i'Oifiveté des Chanoines , qui 
ennivrés de leur Autorité & de la fplen-
deur qui les environnoit , abandonnoient 
les foins de Y Académie. Elle s'abâtardit 
encore, & le Collège demeura au deffous 
des médiocres, par raport aux Sciences du
rant ce Siècle. Les Langues, la Philofo-
phie, la Théologie, Y Ecriture Sainte étoient 
très négligées. On croïoit être parvenu au 
plus haut degré de la Science , dit Mr. Hot-
tinger, lors que Von favoit bien lire 9 faire 
quelque Explication , réciter quelques Pajfa-
ges, faire un Compte & chanter. Jean Brun 

. d'Ulm ou ftEchingen , étant examiné pour 
être Curé, fut admis de cette manière. / / 
lit bien, il explique convenablement 3 il fait 
dire des Pajfages, il ne fait pas compter , il 
chante mal. Pour ce qui eft des autres cho-
fes qui regardent fa Cure , il répond bien ; 
ainfi qu'on le reçoive. Le célèbre Malle 0-
lus Chantre de Zurich 9 & Auteur Ecléfîa-
ftique qui écrivoit en 145*2. fe plaint amè
rement de cet état de parefle & d'ignorance 
qui avoit fait un fi grand tort à leur Aca-
f$Çf?iie. Les Chanoines, dit-il, ne fongeoient 
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ç«'a leurs Afaires Domejiiqucs, toute leur 
Ocupation êtoitde bienfoigner leur Corps \ Ils 
portoient une haine implacable aax Sciences 
& aux Savans. On ne daignoit pas envoiet 
la Jeuneffe dans les académies Etrangères. 
Ils négligèrent tous lesfecours nécejfairex pour 
Vacroijfement de la leur. L'Exemple d-e 
leurs Prédécejfeurs , les defirs de leurs Collè
gues, aur oient du les inciter, & leurs Voifins 
dévoient leur donner de l'Emulation. Mais 
la Fojjejjion de plufteurs Bénéfices par une 
même Perfonne , cette Vie fainéante , cette 
averfion pour le travail, les attraits duplai-
fir , & tant d'autres Vices opofés à l'Erudi
tion & CL la Vertu J tout cela aporta une infi
nité de Maux à notre Collège. Ce Savant 
ajoute ; Que depuis la mort de Conrad de 
Mur 1 c'ejl à dire depuis l'an 1281. jufques 
à l'an 14J2. il ne s'ètoit trouvé Perfonne 
dans tout le Clergé de Zurich qui eut écrit la. 
moindre chofe digne d'être tranfmis à la 
PoJléritém Le même Malleolus, Lib. De 
libert. Ecclefiaft. dit encore , Qve les Prê
tres & les autres Ecclêfiaftiques s'êtoient ren
dus mêprifables > principalement par le relâ
chement oh ils étoient tombés yfoit par raport 
CL l'Etude des Sciences , foit CL l'égard des 
Mœurs & de la Conduite. 

IV. Le 4-eme Période commence à Pan 
1400. & finit à la Reformation. Il fut tout 
autrement heureux que les précédées , Se 

E ^ il 



7a M ^ R e u R E S U I S S E 

il fait honneur aux Chanoines & au Collè
ge de Zurich. Dès le commencement de 
ce Siècle, ou à peu près, les Chanoines 
Bidonnèrent férieufement aux Etudes» Ils 
çultivoient chez eux îes Sciences & les Sa-
vans ; ils atiroient les Doftes Etrangers ; ils 
fréquentoicnt les autres Académies, pour 
y aquerir de nouvelles Lumières ; Ceux 

?ui prenoient ce parti ctoient gratifiés d« 
enflons & de Prix honoraires. Les Patrie 

ciens & les Nobles de cette Ville fe firent un 
honneur de rechercher la Literature ; & par 
là ils répandirent fur leur Patrie un Luftrç 
glorieux. Les Nonces du Pape contribuè
rent auflî au progrès des Sciences de VAca* 
demie : Aïant fixé leur Réfidence a Zurich > 
ils incitoient la JeunefTe à l'Etude des Bel
les Lettres ; ils honoroient les Difputes pu
bliques de leur préfence j ils diftribuoicnt, 
au Nom des Ducs d'Urbain & de Florence , 
une Penfion annuelle de 50. Florins du Rhin 
aux Emdians de cette Ville qui alloient 
dans l'Univerfitéde Pi^jilsnenégligeoient 
rien pour élever l'Autorité de l'Académie 
de Zurich, & lui aquerir de la réputation. 
Cette bienveillance étoit une fuite de l'Al
liance des Papes avec les Suijfes , & du de-? 
iîr que ces Pontifes avoïent de s'&taçher de 
plus en plus la Nation. 

Entre les Savans de Zurich qui travail
lèrent le plus à faire revivre les Sciences 

dans 
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dans ce Siècle là ; on met au rang des plus 
remarquables , Félix Malleolus , Chantre de 
PEçlife, dont on a déjà parlé. Il a été fi 
célèbre , queleV.Gaulthier,)e(u'ne François, 
l'a jugé digne d'être mis dans fon Catalogue 
des Auteurs Eccléftafiiques. Un Auteur 
Allemand a écrit fa Vie & a fait l'Eloge , non 
feulement de fon profond favoir ; mais enco
re de fes bonnes Moeurs , & principalement 
de fa charité & libéralité envers les Pau
vres. Il a écrit plufieurs Ouvrages de 
Théologie 3 de Jurifprudence , d'HiJloire, de 
Phifique &c. dont Gefner a donné un Cata
logue afles ample. 

Félix Schmidt s'eft rendu recommandable 
à la Poflerité par d'excellens Ouvrages ; 
& entr'autres par les Annales de Suave, Sç 
par la Relation du Pèlerinage en Orient de 
Bernhard Brettenbach , qui fut Doïen de 
PEglife de Maïence. 

Les Etrangers fréquentoient beaucoup 
l'Académie & les Savans de Zurich , 
& plufieurs en trouvoient le féjour fi 
agréable qu'ils y fixoient leur Pemeure* 
Du nombre de ceux là furent Nicolas Wile, 
Poëte, Redolph Arzet Phifîcien , qui a laifl^ 
un Traité fur une Comète aparuë dans le 
Canton de Zurich en 1472. Henri Nidhart, 
Martin de Bartenjlein ; Pierre Numague ; 
de Trêves & autres, dont les Savans Ecrits 
de Mathématique , de Théologie & d'Hiftoi* 
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re ont vu le Jour , où font encore en Ma* 
nufcrits dans les Bibliotèques. 

Quoi que les Leçons publiques fe fiffent 
toujours avec beaucoup de fruit dans \9A-
cadêmie de Zurich ; les Conducteurs des 
Sciences ne laifToient pas d'envoier plu-* 
fleurs Perfonnés dans les Univevjitez Se A-
cadtmies Etrangères , comme à Baie y à 
Vienne, à Hddelberg 3 à Paris , à Milan , 
à Pife &c. Ceux qui entreprenoient ces 
Voïages pour s'avancer dans les Sciences 
avoient des Penfions dans cet Objet, & on 
leur confervoit celles de leur$ Bénéfices 
tout le tems que leurs Voïages Literaires 
duroient. Entre ces Savans Voïageurs, qui 
furent reçus Dodeurs dans les Académies 
Etrangères & fur tout à Heidelberg depuis 
1420. jufques à 1488.; on doit remarquer 
Jean Schwanenflugel, Jean Higgwais 3 Bour-
card Frey , Conrad Keller , Gafpar Studler, 
Jean ^Schwarzmurer , Jean Stuki , Henri 
Schwend, Henri Engelhard , Henri Engel , 
Jacob Wyfs , Henri Pfutacus , Conrad Hoff-
man, qui fut Curé à Brems;arten & enfuite 
à Zurich , peu avant la Réformation. Ce 
dernier étoit d'un temperamment vif & im
pétueux. Il écrivit contre Zw'mgle , aidé 
d'un Profefleur en Théologie de Heidel-
berg. Depuis l'année 1464.. jufques en 
1523. il y eut aufli un grand nombre de Sa-
y ans de Zurich , qui étudièrent dans l'Uni-

verfitç 
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verfité de Bâle. . Les plus célèbres font ; 
Jaques De Cham ; Nicolas Monachi ; Jean 
'Niezlin , qui fut le dernier Déclamateur a-
vant la Réformation ; Laurent Goldlin; Ber
nard Blarer y Henri Schwartzjnurer ; Félix 
Meyer ; Jean Pfifier, Reinhard Goldlin ; 
Conrad Fabri j Jean Amman ; Gafpard Reufiy 
qui , étant à la tête d'une Compagnie 
du Pape , perdit la vie au Siège de la Ville ; 
Henri Brenwald , Hiftorien très renom
mé j Félix Mantz. ; Henri Goldlhi ; Jaques 
Edlibach 1 Félix Funck ; le célèbre Ztvinjrle, 
Réformateur de Zurich ; Bernhard Claufer; 
Jean Clarer ; Jaques Goldlin &c. Plufieurs 
alloient aulfi dans les Académies d'Italie ; 
comme Jean Guillaume Keller , & divers 
autres. Nous nous étendrions trop 
fï nous raportions les Noms de tous les Sa-
vans que la Ville de Zurich a produit dans 
ce Période. Il étoit impoffible, vii Tem-
preflement que l'on avoit pour l'Etude , 
que cette Ville ne fe remplit de Person
nes Doftes, & que fon Collège ne devint 
célèbre. 

Nous avons déjà fait mention de plu
fieurs Etrangers remarquables , qui y a-
voient été atirés par la réputation des Grands 
Hommes, & par le defir de profiter de leurs 
Lumières. De ce nombre fut encore le 

Cardi-
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Cardmal de Sion , dont l'Hiftoire eft des plus 
remarquables. 

Matthieu Shinner , né dans le Païs de Va
lais, de Paren? pauvres , gagnoit fa Vie à 
chanter de Porte en Porte. Un Vieillard 
Païant un jour apellé & regardé attentive
ment , il s'informa exaftement d'où il étoit, 
& comment ils'apelloit : Matthieu atant ré
pondu à toutes fes queftions avec une 
grande préfence d'Efprit ; le Vieillard pro
nonça une efpèce d'Oracle , dont les Aifi-
flans furent irapez & qu'ils conferverent 
foigneufement dans leur Mémoire. Ce jeu
ne Homme, dit-il, fera un jour notre Eve-
que & notre Prince. Cette Prédiftion fut un 
aiguillon au jeune Matthieu pour travailler 
à fe tirer de fon état de baiîefle , & pour 
étudier de toutes fes forces. Son Père l'en-
voïa d'abord, dans cette vue , à Sion 3 Ca
pitale de fon Pais , & enfuite à Zurich, où 
il jetta les grands fondemens de fes Etudes 
& de fa Fortune par conféquent. Il fut 
un des plus grands Hommçs de fon Siècle. 
On fait qu'il devint Evêque de Sion , & que 
Jules IL lui donna le Chapeau de Cardi
nal en I J I I . Les Papes , les Rois Se les 
Princes l'ont comblé de Dignitez & de Biens, 
& il a été emploie dans les Afaires les plus 
importantes & les plus délicates de fon tems. 
François I. Roi de France , difoit ordinaire
ment , qu'il craignoit plus la Plume du Car

dinal 

/ 
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dinal de Sion que l'Epée de fes Ennemis* 
Il étoit ataché particulièrement à l'Empe
reur Maximilien & au Pape. Il ne né
gligea rien de tout ce qui pouvoit contri
buer à la Gloire des Suiues, qu'il avoit en
gagés dans le Parti de ces deux PuifTances. 
Ce fut ce Cardinal qui négocia l'Alliance 
des Cantonr avec le Pape Jules II. en 1 joo. 
en vertu de laquelle il mena pluficurs fois 
des Troupes Suijjes en Italie , qui obligèrent 
les François à fortir du Milanois, & qui ré
tablirent le jeune Duc Maximilien Sforce 
dans fes Etats en 1 y 12. Les grands Servi
ces que les Suifes rendirent dans ces ocafions 
à toute l'Italie 9 leur obtinrent le Titre de 
Libérateurs & Défenfeurs du St. Siège. Le 
Cardinal reçût, non feulement le Chapeau J 
mais il fut aufli Légat de Jules II. & d© 
Le on X en Allemagne & en Lombardie* 

x VEmpereur lui fit préfent de la Ville & du 
Château de Viguefa & d'autres Endroits* 
Sa réputation étoit montée à un fi haut de
gré, que l'on prétend qu'il auroit obtenu 
la Thiare , s'il avoit furvécu le Pape Adrien 
VL En 1518. le Cardinal de Sion eut une 
Converfation avec Zwingle à Einfidle autre
ment , 'Notre Borne des Hermites, où il é-
toit Curé, fur les défordres qui règnoient 
alors dans l'Eglife & le befoin qu'Elle aVOft 
de Réformation. Les Réformez prétendent 
que ce Cardinal convint de cette néceffité 
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& qu'il promit d employer ks foins & fon cré
dit pour y remédier; mais il mourut en 1522. 
Il faut obferver que Hottinguer raporte le 
trait d'Hiftoire du Cardinal de Sion fur la 
baflefTe de fa Naiffance, & du prétendu 
Oracle du Vieillard ; mais que Moréri à 
l'Article Shinner , tiré de Mémoires Manu-
fcrits , eft en contradi&ion avec lui , à cet 
égard, le faifant naître d'une Famille diftin-
guée & Neveu d'un Evêque de Sion. Quoi 
qu'il en foit, voilà un Nouriiïbn du Collè
ge de Zurich , & on en pourroit citer beau
coup d'autres qui Pont égalé , fî ce n'eft en 
fortune, au moins en Savoir , en Mérite & 
en Vertu. 

Le grand emprefTement des Etrangers à 
fréquenter VEcole de Zurich , fur la fin de 
ce Période, étoit une preuve que les Sci
ences y fleuriflbient de plus en plus. Ceux 
qui en avoientlaDireâion dans ces tems là, 
donnoient encore, par leur Nom & leur ré
putation, des efpërances certaines d'une 
plus grande Erudition. Dans les tems qui 
précédèrent la Réformation ; on voit à la 
tête des Catalogues des Modérateurs de ce 
Collège Jean Kaltfchmid , qui vivoit en 
1486. Félix Frey , qui fut, en fuite Prévôt 
du Chapitre ; Henry Utinger, homme labo
rieux , qui rendit des Services confiderables 
à fa Patrie èc qui fut grand Ami de Zwingle, 
Se de Bullinger. Balta^ard Sprojfms ; Of-

walde 
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walde Myconius fumommé Geyfshaufer, né 
à Lucerne en 1488. qui avoit étudié à Baie 
fous le fameux Erafme ôc fous Glareanus, 
& quï fut enfuite premier Pafteur ou 
Antiftes à Baie à la place d'Oecolampa-
de. Mais nous bornons ici nôtre première 
Partie de cet Abrégé Literaire, renvoïant 
à parler plus amplement dans la fuite des 
Hommes liluftres & Savans qui vivoient à 
Zurich, lors de la Réformation , & de ceux 
qui ont fleuri depuis. Les Epoques que 
nous devons parcourir nous fourniront des 
Matériaux plus curieux & plus interreflans 

Sue ceux que nous venons de raporter. 
>n pourra parler avec connoiflance de l'Hi-

ftoire des Savans , de leurs Ouvrages & des 
divers Evénemens qui interreflent les Let
tres. Nous tâcherons de traiter ces Matiè
res , & fur tout les tems délicats de la Ré
formation , d'une manière qui ne fente point 
les Controverfiftes, & qui ne blefle aucune 
des Communions Chrétiennes, fans nous écar
ter cependant des Règles de la Vérité-

UN Savant & célèbre Profefleur d'une 
Académie Voifîne, connu par plufieurs 

Ouvrages importans , dont il a enrichi le 
Public, nous a envoie YInfcription Antique 
que nous allons raporter , avec les Curieu-
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fes & Savantes Remarques qu'il y a joint 
pour en donner l'explication Mr. le Mar
quis Scipion Maffei a publié auffi cette In-

fcription dans la Lettre III. de fon Livre im
primé à Paris in 4* 'fous ce Titre , G allia 
Antiquitatcs qucedam Selefîœ 173 3 * 

INSCRIPTION trouvée à MOUDON Van 
1732. fur un Marbre antique , qui par oit 
dvoir été un AuteL 

PRO. SAtUTE. DOMUS. ( i ) DIVV. 
( 2 ) 1 . * O. * M.* IVNON 0)REGIN. 

ARAM.Q.AEL.AV. . . .NV$(4) I l I ld .AyG* 
DE. SVO. ITEM. DONAVIT. ( j ) VICAN. 
MINNODtJNENS.(6) X. ( 7 ) DCCL. EX* 
QVORVM. ( 8 ) VSSUR. GYMNA 
SIVM. ( 9 ) INDERCI. TEMPOR* 
PER. ( 1 0 ) TRIDVM. EISDEM 
VICAN. DEDIT. IN. ( i l ) A£VM. 
QVOD. SI. IN. ALIOS. ( l 2 ) VSSVS 
TRANSFERR. VOLVERINT 
HANC.i3PtCVV.i4. INCOL.COL.IJ AVÉN 
T1CENSIVM. DARI. VOLO. 

(16) L .* D . * D. * V. * M, 

LTnfcription eft fort curieufe & digne 
d'aten-

(i)Divinae(») JoviOptîmo Matirao (^Reginse.OJSc-
vir Augufhlis (<;) Vicanis(tf;Seftertia.(7) Sep;ingenta quin. 
quagin»*($) Ulura.(9) Inrcrcifis temponbus.(io)Triduum. 
( i l ) Acyuna. (11) Ufus. I ? P*cun. i. e. pecuniam. 
14 iHCo/is Coloniae. 51 Avemicienfium. (16) Locus 
datus decrwo Vicanorum Minnodunenlîum. 

http://HANC.i3PtCVV.i4
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Attention. Il y en a peu de plus con-
fiderables dans la Suijfe. Deux endroits , 
fur tout la rendent remarquable : Les noms 
de deux Villes du Pais de Vaud qui s'y 
trouvent 3 Avenche & Moudon, & le fujec, 
qui eil tout à fait fingulier , puifqu'il s'y 
agit d'une efpèce de Fondation pieufe, fé
lon le goût des Anciens Payens. 

Le Marbïe, où fe voit cette Infcription, 
a été trouvé kMoudon , l'an 1732. dansles 
Fondemens d'une Maifon de \z Rue du Pont, 
que l'on reparoit. Il eft aflez bien fconfer-
vé , & fe trouve taillé en façon de petit 
Autel, avec quelques Moulures. Il eft de 
la hauteur d'environ deux piez & demi, fur 
un pié & demi de large. L'Infcription eft 
aulfi fort bien confervée, fi ce n'eft peut 
être à la 3 • ligne , où -il y a lieu de croire 
qu'il manque deux lettres. Le Cafaôère en 
eft paffablement gros ; mais il n'eft pas de 
la beauté des Infcriptions du Siècle d'Augit* 
fie ; ce qui, avec les autres confiderations 
que l'on fait darts l'explication à la Remar
que I. détermine à croire qu'elle a été 
faite après le milieu du IL Siècle det J. G. 

On ajoutera encore que le Graveur a eu 
foin, non feulement de feparer les mots par 
des points , mais de plus de diftinguer par 
de petites figures, qui reflemblent à des 
feuilles de Vigne, les Lettres qui lignifient 

F des 
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des mots entiers, comme on le voit à la i : 
ligne & à la dernière. 

Pro falute Domus Divinœ Jovi Optima 
Maximo Junoni Reginœ Aram Quintus M-

lius Av. • • nus , fevir Augujlalis de fuOé 

Cela fignifie : 

» Quintus MWus Av. . .nus , •Membre de 
via Compagnie des fix Prêtres d'Augufle, a 
» érigé un Autel à/es dépens à Jupiter très* 
y>bon*& très-grand 9 & à Junon la Reine , 
*pour la confervation de la Mai/on Divine, 
c'eft à dire, 3e la Famille Impériale, 

R E M A R Q U E S . 
I. Pro falute Domus Divinœ. Par la Mai* 

fin Divine , dont il s'agit ici, il faut enten
dre la Famille Impériale j Car c'etoit-là le 
ftyle dé la lâche & criminelle flaterie de 
ces aveugles Pa'yens, qui divinifoient leurs 
Empereurs. On voit un Exemple tout fem -̂
blable dans la XI. Infcription déterrée à 
Genève , & recueillie dans l'Hiftoire de 
Spon. 

NUMINIBTJS 
AUG. ( l ) 

£T. DOM. DIV. (2) 
VICTOR. AVG. (5) 
LIB. P. P. S. (4) 

(1} Augiifti (z) Domus Pivinae. [j] Augufti [4] Li-
bcrtm pefuic pro <t. 
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Il s'agit donc dans cette Infcription d'uri 
Empereur qui avoit Famille j mais quel 
Empereur étoit-ce? Si l'Auteur de cette 
Pièce en avoit marqué l'Epoque par le noiri 
des Confuls de 1*Année, comme e*étoit l'u-
fage parmi les Romains , il feroït aifé de le 
connoître. Au défaut de ce fecours , ou 
he peut recourir qu'à des Conjeâures : 
Tout ce qu'on peut dire de certain , ĉ eft 
que cette Infcription n'a pas été faite avant 
l'Empire de Vejpafien, puis qu'il y eft parlé 
de la Colonie d'AVenche , dota VefpafieÀ 
fut le Fondateur. On pourroit penfer qu'il 
s'agit ici de lui, parce qifil eut deux Fils, 
Tite & Dontitièn, qui furent tous deux Em^ 
pereurs après lui ; Mais deux RaifonS com^ 
batem cette Idée, i . La manière abrégée 
dont quelques mots font écrits dans cette 
Infcription, les Lettres y étant colées & com-
ine confondues les unes avec les autres; par 
êx. à la lig. i . DIVN pour DiviN J à la lig. 
9. AEVM pour AEVUM ; .à la lig. i i . PECV 
pour PECVN. Or je ne crois pas que cette 
manière d'abréger, ou plutôt d'étranglée 
les mots, fut en ufage dans Ifc I. Siècle .dé 
J. C. qui eft le Siècle , où Vefpajien vivoit. 
2. Le fujet même de l'Infcrrptibn. Vefpd-
fien fohda la Colonie à'Avenche ., & em
bellit cette Ville de divers ornemens. Le$ 
CourtifariS d'un Prince , fuiverit conftam-
ment le goût & les inclinatioas dû Molrnît-

F 2 que. 
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que. S'il bâtit, s'il embellit une Ville , le* 
Gens riches , y bâtifTent aufli, & contri
buent à l'embellir. Si donc l'Auteur de 
cette Infcription eut vécu du tems de Vef-
pajïen 2 & eut eu deffein de lui faire fa Cour, 
comme il paroit qu'il la vouloit faire à l'Em
pereur fous lequel il vivoit, il auroitafTu-
pement porté à Avenche fon Autel 3 Se la 
Fondation d'un Gymnafe , plutôt qu'à 
Moudon. 

Il faut donc décendre dans le II. Siècle 
de J. C. où nous trouvons Marc Aurele le 
Philofophe, qui eut un Fils nommé Commode, 
lequel lui fuccéda l'an 180. de J. C. Ainfî 
cette Infeription aura été faite entre les 
Années 160. &f*i8o. 

II. Jovi Optimo Maximo ; c. à d. A Jupi
ter très bon , & très grand. L'Auteur vou
lant marquer fon zèle pour la Maifon Im
périale , érige un Autel à fes dépens, pour 
y faire des facrifîces à fes Dieux, en faveur 
de cette Maifon. Mais il ne deftine pas 
fon Autel à l'honneur des Dieux du bas 
Ordre. Il le confacre pour le fervice des 
deux premiers Dieux, des deux plus grands 
& plus puifTans de la Religion Payenne ; 
fav. à Jupiter & à Junon fa Femme ; parce 
qu'il s'agiiïbit d'y ofrir des Vœux, des En-
cenfemens ôç des Sacrifices, pour des Prin-r 
ces, qui fe regardoient comme des Dieux 
tn Terre. 

Jupi-
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Jupiter étoit regardé des Payens comme 
Je grand Dieu, le Dieu Suprême > le Maî
tre des Cieux & de la Terre : Ils i'apei-
loient Optimus Maximus , pour marquer les 
principales perfeâions de la Divinité , la
voir la Bonté, & la Grandeur, ou la Fuif-

fance infinie. CiCeron en parle en ces ter
mes, en divers endroits de fes Ouvrages. 
On n'en raportera qu'un feul. * Jovem cunt 
Optimum Ù Maximum dicimuf , cumque eun-
dem falutarem , hofpitalem , Jlatorem , hoc 
intelligi volumuf , falutem hominum in ejuf 
ejfe tutela. LaEtance s'énonce aufli de cet
te manière -{- Jupiter in folemni precatione 
Optimus Maximus Nominatur. 

III. Junoni Keginœ. : Junon étoit regar
dée des Payens comme la Reine des Déef-
fe}, étant la Sœur & la Femme de Jupiter 
& la Reine du Ciel. C'efl pourquoi dans 
les Aftions folemnelles , on lui donnoit or
dinairement ce Titre, Regina. Ciceron dans 
la Conclufion d'une de fes Harangues, par
le en ces Termes : ** Te Capitoline, quem 
propter bénéficia,populus Romanus OPTIMUM, 
propter vim M A X I M U M nominavit ; teque 
JUNO REGINA precor.ac qucefo. Vir
gile dans un Endroit de l'Eneïde , l'intro
duit parlant ainfi : 

F 3 Afi 
* Lib- i- De fînib. bonor. & malor. Cap. m. 66« 

| Lib. I. Ch. io» §. IO. ** Pro Domo fuo ad Pontifie» 
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* dft eS° iu<e &*vum incedo Regina , 
Peut-être auffi lui donna-t-on ce titre de 
Regina, pour la diflinguer d'une autre / # -
non, furnommée Lucina , que l'on faifoit 
Déefle des Saçes - Femmes, préfidant aux 
Accouchemens , & qui pour cette raifon 
étoit invoquée parles Femmes en couche, 
comme il paroit par un Endroit de Terence, 
où une Femme en travail s'écrie : 

Juno Lucina fer' opern. 
IV. Aram. Les Anciens Payens ayarçt 

plufieurs Dieux, avoient apflï plufïeurs Au-
pis ; car pour l'ordinaire on bâàfïbit un 
Autel à l'honneur de chacun de ces Pieux: 
Quelquefois on en érigeoit, pour y fervir 
deux Dieux , comme celui dont il s'agit 
ic i , qui fut élevé à l'honneur de Jupiter Se 
de Junon. Ces Autels fervoientà faire des 
Encenfemens & des Sacrifices, dont les 
Païens acompagnoient ordinairement leurs 
Prières. 

V. Q^ Mlius Av.. nus.ll y a ici un vuid-e 
entre la première & la deniére fyllabe du 
dernier nom , qui paroit être un furnom 
particulier de la Famille Mlia, ou peut-être 
le nom de quelque riche Suifle, qui avoit 
obtenu le Droit de Bourgeoifie Romaine 9 

par le crédit de quelcun de cette Famille. 
Ç'éçoit l'ufage des Romains que lesÇyan-



gers qui obtenoient le Droit de Bourgeois 
fie à Rome , prenoient par reconnoiuance 
le nom de leur Patron, çn y joignant leur 
ancien nom. Ainfi l'Hiftorien Trogue, f 
Auteur de l'Hiftoire abrégée par Jitftin , 'Se 
qui étoit Dauphinois d'origine, nous aprend 
que fon Aïeul avoit obtenu \c Droit de 
Bourgeoise Romaine, par la faveur de Pom
pée le Grand, fous lequel il avoir porté les 
Armes 5 c'eft pourquoi il s'apelloit Pompéius 
Irogus. Il feroit dificile de remplir le vuide 
qui fe voit ici. On pourroit çonjefturer 
que le Sculpteur, n'ayant pas sft lire fon 
Original, a laifle 2. ou 3. Lettres en blanc, 
& qu'il faut fupléer IE , & lire Avienus, 
qui eft un nom afles connu du tems du bat 
Empire. La Famille Mlia a été Illuftre a 
Rome , & a produit divers Confuls & au
tres grands Magiftrats. C'étoit de cette Fa
mille qu'étoit iffu l'Empereur Adrien, qui 
fucceda à Trajan Pan 117, de J. C. & qui 
fe nommoit JELIVS HADRIANUS. Auffi 
lors que ce Prince eut rafé de fond en com
ble la Ville de Jerufalem , dans la Guerre 
Î|u'il fit aux Juifs , foulevez par le fameux 
mpofteur Barkokeba, il la rebâtit fous une 

nouvelle Forme, & voulut qu'ellefut apel-
lée de fon nom Mlia : & c'eft fous ce nom 
qu'elle fut connue pendant 2. ou 300. ans,* 
fous les Empereurs qui le iuivirent. 

F 4 VI. 
t Iib.XLULG V. * 



83 M ï f c c u K E S U I S S E 

VI. IIITIL AUG. fevir,(ou fextum Vir ) 
Augujlalis. Les Romains après avoir per
du leur liberté, tombèrent dans les derniers 
excès de la plus lâche Se de la plus crimi
nelle flaterie, à l'égard de leurs Empereurs, 
jufqu'à en faire tout autant de Dieux. Ils 
en uférent ainfi a Pégard tiAugufle , fous 
l'Empire duquel N. S. vint au Monde. Ils 
n'aiendirent pas même qu'il fut mort, pour 
lui rendre des honneurs Divins. Ils lui éri
gèrent des Autels pendant fa Vie j comme 
Horace , flateur, ainfi que le font tous les 
Poètes de Cour, le lui difpit : 
•J- Prafenti tili maturof largimur honores, 

Jurandafc^ne tuumperNomenponimusAras. 
Après la mort de ce Prince, non feule

ment le Sénat Romain le mit folemnellement 
au jiombre des Dieux ; mais de plus il éta
blit une Compagnie nombreufe de Prêtres, 
atachez uniquement à fon Service , qui fu
rent apellez à Rome, Sodales Augujlales. 
Ils étoient au nombre de 2y. On choifït 
pour remplir ce nombre , tout ce qu'il y 
avoit de plus diftingué & de plus puifTant, 
parmi les Sénateurs Romains ; & libère lui-
même, Beau Fils & SuccefTeur A'Augufle , 
voulut être à la tête de cette illuftre Com
pagnie. Cet exemple fut bientôt fuivi dans 
les Provinces. Soixante Nations GaulQifes 

j Lib, II. Epit. I. v. JM$« 
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fejoîgnirent enfemble,pour ériger un Au
tel à Lion à frais communs à l'honneur tit'Au-
gufte. Il n'y eut point de bonne Ville , 
point de Colonie Romaine , qui ne voulut 
^voir des Compagnies ou Collèges de Frittes 
d'Augufte : mais comme il ne s'y trouvoit 
pas afles de Gens riches , pour foutenir la 
dignité de cette charge, Se pour fournira 
la dépenfe, OT fe contenta d'y en établir 
Six , qui , à caufe de ce nombre , furent 
apellez feviri , ou fextum Viri Auguflales ; 
ce qui étoit marqué dans les Inscriptions 
de cette manière Imi l . AUG. 

On voit dans le Recueil des Infcriptions 
de Genève, dans l'Hiftoire de Spon , nou
velle Edition x trois Exemples de ces Sex-
tiim Viri Auguflales j L'une qui eft le Nu
méro XV. où font marquez Amplement les 
noms de ces 6. Prêtres , qui étoient à Ge
nève. L'autre eft le Numéro 16. & la 5. au 
Num. 21. eft à l'honneur d'un Valerius 
SiJJï, afranchi de Valerius Afiaticus , Con-
ful & Seigneur Romain, du tems des Apô
tres , qui étoit Sextum Vir de la Colonie 
Equeftre, qui eft Nyon. * 

Tel étoit donc ce ^ . Mlius 3 Auteur de 
nôtre Infcription , qui étoit aparemment 
quelque riche Bourgeois de Moudon. 

Item 

* Voyez aufïï fur ce fujet la Bibl. Choifie de M. U 
Clerc , T. IV. pag. 16. ^tTacit. Annal. Liv. 1. C. 54. 
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Item donavit Vicanis Minnodunenfibusfejter-
tiafeptingenta quinquaginta : Ce qui fignifie 

De plus il a donné aux Bourgeois de Mou-
don fept Cent Cinquante mille Sejlerces, 
c'eft à dire, 75000. francs, 

VII. Vicanis. Ce mot vient de Viens , 
qui fignifie proprement une Rue & un Vil
lage : mais il fe prend ^uffi ffcur une Ville 
ouverte, qui n'eft point fermée de murail
les , qui eft ce que nous apellons ordinai
rement un Bourg : Comme le mot Grec 
Kome dans le N. Tejiament ; qui eft expli
qué d^ns un endroit par KomopQle. Du 
mot Vtcus on a formé Vicanus j c.à.d. Villa
geois, ou Habitant d'un Bourg. Ilparoit évi
demment qu'il faut prendre ici le mot Viça-
nus darçs le fécond fens , puifque jamais on 
ne s'efl; avifé du tems des Romains , de bâr 
tir des Gymnafes & d'établir des Compag
nies de Prêtres d'Augufte , d.ans d.es Villages ; 
mais bien dan&des Villes ; fermées ofcnon, 
il n'importe; IJ. fufifoit qu'elles eufTent une 
forme de Ville , & qu'elles fuffent affé$ 
confiderables pour cela. D'ailleurs , fens 
fortir de la Suiiïe, on trouve un exemple 
tout femblable,où les Bourgeois d'une Pla
ce , qui étoit conftarament une Ville gifles 
confiderable ; mais ouverte , font apellez 
Vicani. C'eft dans une Infcription faite à 
Winingue prés de Bade 3 dans YMrgaw ~ 
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eh il eft parlé d'un VJR AQUENSIS c.k.d. 
Bourgeois de Bade, qui àvoit bâti un Tem
ple à Phonneur 4* k DéefTp Ifis. Voici 
î'Infcripticm : 

DE A S . ISIDI. TBMPLUM, A, SOLO. 
L . ANNVSIVS. MAGIANUS. 
DE. SVO. POSVIT. VIR. AQVENSIS, 
AD. CVJVS. TEMPLI. ORNAMENTA 
ALPINIA. ALP1NULA. CONJUNX 
ET PEREGRINA * FIL. XC. DEDERVNT. 
f L . D . D. VICANORVM. 

Ce qui fignifie : Lucius Annufius Magia-
nus , Bourgeois de Bade, a bâti un 'temple 
à la Diejfe Ifis , des les Fondemens, et pour 
les Ornemens de ce temple Alpinia Alpi* 
nula fa Femme , & Peregrinafa Fille, ont 
donne 100. mille Sefterçes 3 c. à. d. dix mille 
francs. La plçce a ete donnée par un Dé
cret des Bourgeois. On remarquera ici, en 
Çaffant, qu'on voit aujourd'hui bien peu de 

erfonnes aifée*, parmi les Chrétiens, qi}i 
aient le même zèle pour le vrai Dieu, que 
les Payens aveugles avoient pour leurs I-
jdoles , & qui s'emprefTent de bâtir à leurs 
dépens des Eglifcs à fon honneur. 

Pour revenir à nôtre Sujet; on voit dans 
cette Infcription que les Bourgeois de Bade 
font apellez Vicani> tout comme ceux de 

Maudon, 
* Filta. | Locus 4atus décret* 
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Moudon, dans celle que l'on explique. Or 
Bade étoit déjà, même dès le I. Siècle de 
J. C. une .Ville confiderable , quoique ou
verte , à caufe de fes Bains Chauds, qui y 
atiroient beaucoup de Monde. C'eft Taci
te y qui nous Paprend ; il l'apelle. * Longa 
pace in , modum municipii extruBus locus , 
amoeno falubrium aquarum ufu fréquent. 
Il ne faut donc plus s'étonner, fi les Gens 
de Moudon font apellés Vicani. Cela nous 
aprend feulement que cette Ville étoit &-
lors en forme de Bourg, toute ouverte Se 
fans murailles. Il y a même beaucoup d'a-
parence, qu'elle a été dans cet état jufqu'au 
A I I . Siècle. On voit au moins dans la 
Chronique du Pais de Vaud3 que Conrad Duc 
AzZeringue, y bâtit ou repara le Château 
Pan I IJO. & que Berchtold V. fon petit 
Fils la rebâtit, & l'agrandit Tan 1190. C'eft 
le même qui fonda la ^i l le de Berne Pan 
1191. Ce font aparemment ces deux Prin
ces , qui ont fermé Moudon de Murailles. 

VIII. X- DCCL. L'Auteur des Remar
ques lit ces Caraftères de cette manière : 
Sejlertia feptingenta quinquaginta 3 ce qui 
fignifie 7JO. mille Sejlerces. 

Le Se fier ce étoit à Rome une petite piè
ce d'argent, qui étoit le quart du Denier 
'Romain 9 autre pièce d'argent qui valoit en
viron huit fols de nôtre monnoïe j Ainfi le 

Sefier-
* Hiftor. Lib. I. C. 67. 
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Sefterce, valoit deux fols, ou environ. Il 
étoit apellé de ce nom Seftertius , parce 
qu'il valoit 2. Afies & demi , de l'ancienne 
Monnoïe Romaine. On écrivoit ce mot en 
chifre de cette manière LLS. ce qui fîgnifie 
Librse du* cum Semiffe, ( 2. livres & demi) 
ou bien us. ce qui revenoit au même, ou 
biens HS.ouXmais quelquefois on-prenoit 
ces Sefterces dans le nombre pluriel, & dans 
le genre neutre, en Latin Seftertia 9 pour 
lignifier mille de ces peftts Sefterces ce qui 
valoit 100. Francs de nôtre Monnoïe. CY-
ceron dans fon VI. Paradoxe parle en ces 
termes, au Chap. 3. Capit Me ex fuis pra-
diis fexcenta SESTERTIA J ego centena ex 
meir : ce qui fîgnifie ; Cet homme là tire 
600. mille Sefterces de [es fonds, c'eft-à-
dirc , 60. mille francs j & moi j9en tire cent 
mille des miens; c.à.d.dix milleFrancs://0r*c* 
dans fa V i l . Epitre du I. Livre, dit au #. 80. 

Dum feptem donat Seftertia, mutuafeptem 
Promittit, perfuadet uti mercetur ageltum :ce 
qui fîgnifie, Lui faifantprefent de fept mille 
Sefterces, & lui promettant de lui en prêter 
fept mille , il lui perfttade dyacheter une pe
tite pièce de terre. 

Il eft tout vifîble, que c'eft dans ce der
nier fens qu'il faut prendre ce mot ; car fî 
on le prenoit dans le premier ; on ne trou-
veroit que 750. Sefterces ^ qui valoient 7J. 

francs 
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flrancs de nôtre monnoïe : & quelle fente 
pouvdit-on tirer de 75» francs , pour four
nir, 3/jours durant, aux diverfes dépenfcs 
d'un Gymnafe , félon l'intention du Fon
dateur ? 

Ex quorum ufura Gymnafium inîercifis 
temporibus per triduum eifdem Vicanis dédit 
in Mvam ; ce qui fîgnifie , De la rente 
defquel s il a donne à perpétuité un Gymnafe' 
aux mêmes Èourgeoif „ pour s'y exercer pen
dant trois jours en des tems de demi Fêtes; 

IX. Vjfura eflmis ici pour Ufura, Comme 
tin peu plus bas à la ligne 10. UJfus pour" 
Ufuî : les Anciens Romains prononçant 
doucerhent la lettie S au milieu d'Un mot 
entre deux voielles , au lieu que flous Id 
prononçons Comme un Z. Au refte il eft 
à remarquer que le mot ufura dans la bon
ne' latinité 9 ne lignifie pas Yufure £ niais urf 
iuterêt légitime. Chez les Rofnains l'inté
rêt des Créances fe païoit tous les Mois. 
De là vient ce mot A'Horace, qui die eri 
parlant d'un Débiteur : * Cum tri fies mifero 
Venere Calendce. 

Au commencement l'intérêt légitime étoit 
à Rome 1. pour cent par Mois, eequïfai-
foit 12. pour cent par an j & c'eft ce qu'on 
apelloit centefima ufura. Dans la fuite cet 
Intérêt ayant été jugé trop grand 3 on le 
reduiiit à la moitié. 

X. Gym-
*Lib I. Sat. III. v. 87. 
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X. Gymnajium. C'étoitun bâtiment d'u

ne Structure particulière, avec une grande 
Cour fermée de murailles , où les jeunes 
gens s'êxerçoieflt à la lutte , au pugilat, 
ou combat à coups de poings , & à d'autres 
jeux de cette nature. Ce nom étoit Grec 
d'origine, Se venoit du mot gumnos , qui 
fignifie nud, parce que ces jeunes Gens 
s'exerçoient tout nuds. Le premier Bâti
ment , qui à porté ce nom, a été le 'temple 
de Jupiter Lycien à Athènes , & delà il fut 
donné à tous les lieux deftinez à ces fortes 
d'exercices. Les Grecs, paflionnés pour les 
Speâacles , voulurent en avoir par tout* 
De là vient que l'Empereur Trajah difoit, 
* Gyntnafiis Graculi indulgent. A leur imi
tation les autres Sujets des Romains en eu-» 
rent auffi. Lors que le Roi Antiochus 2T-
piphanes voulut introduire le Paganifme à 
Jerufalem ; fes EmifTaires y bâtirent un \> 
Gymnafe ; ce que les Juifs fidèles regar
dèrent, avec raifon, comme une abomina
tion , tant à caufe de l'indécence qu'il y a-
Voit, à voir des Jeunes Hommes de i j . , 
20 , à 25:. ans, s'exercef tout nuds à divers 
Jeux en plein Jour ; qu'à caufe que ces 
Jeux faifoient une partie de la Religiotï 
Païenne, Ces Idolâtres étoïent fi aveuglez, 

qu'ils 
* Plin. Ep. 49. Lib. X. 4. Macchab. I. 14. La Ver-

fion de Genève traduit ce mot par celui de Collège c 
mais cette Traduûion a'eft pas jufte. » 
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Î
u'ils tranfportoient leurs paflions à leurs 
>ieux , & comme ils étoient infatuez des 

Speftacles, iiss'imaginoient que leurs Dieux 
y prenoient le même plaifir j C'eft pour
quoi ils les célébroient à leur honneur, & 
en faifoient un A â e de Religion, 

Au refte il paroit, que le moi Gymnafium 
ne fignifie pas tant ici le Lieu des Exerci
ces , que les Exercices mêmes : Autrement 
il y auroit quelque chofe qui clocheroit 
dans cette Infcription. Il y a lieu de croi
re , ou que l'Auteur n'a pas bien fû ran
ger fon Difcours, ou que le Graveur a o-
mis quelques mots.. . 
. XL Inderci. tempor. Le mot Inderci, a 
beaucoup exercé nos Antiquaires ; On ne 
comprenoit pas bien ce que ce mot pou-
voit fignifîer. A la fin, un habile homme, 
d'une Ville voifine , ayant fait réflexion , 
qu'on remarque fouvent des fautes d'Or-
tographe dans les Infcriptions M qui vien
nent de l'ignorance de l'Ouvrier, ou delà 
Barbarie de fon Pais ; a crû que , inderci, 
pourroit bien avoir été mis pour interci. 
On a des exemples d'autres Infcriptions , 
* où l'on voit un D. pour un T. l ia donc 
jugé que ces mots inderci pour interci 
fignifioient intercifis. Suivant cette penfée, 

qui 
* Comme quod annispour quotanni*, & adqucpour 

atque. Voyez M. Le Clerc , Biblioth. Choif. T. IV. 
pag. icrf- • 



<Jui eft tout à fait naturelle , inder-
<ci. tempor. fignifie intertifis tempor ibus : mot 
pour mot 3 dans des tems entrecoupez : Ort 
apelloit intercifi dies , ces jours qui étoient 
moitié fête , & moitié jours ouvriers ; con-
facrez la matinée aux aftes de Religion , aux 
Sacrifices &c. & l'après midi aux Ouvra
ges ordinaires. Le Fondateur, fuivant ceite 
explication , vouloit qu'on s'exerçât ces 
Jours là dans foa Gymnafe, après les Aftes 
les plus folemnels de Religion* 

Quod fi in alios ufus transferre voluerint 
hanc pectîniam , incolis Colonie Aventicen-
fium dari volo. Ce qui fignifie i 

Que s'ils veulent tranfporter, ouf aire paf-
fer ,ou employer cet argent à d'autres ufa-
ges , je veux qu'il foit donné aux Habitant 
de la Colonie des Aventiciens, c. à.d. d'A-
venche. 

XII. Le Fondateur du Gymnafe de Mou* 
don3 regardant fa Fondation, comme un Or
nement pour cette Ville là, & comme un 
Etabliffement avantageux pour la Religion* 
ne vouloit pas qu'on emploiât fon argent 
à d'autres ufages* Il craignoit peut-être 
qu'on ne le fit après fa mort ; Àinfi au cas 
qu'on l'entreprit 6 il vouloit que cet argent 
paffat aux fiourgeois d'Avenche. Il ferolt 
curieux de favoif.ce que cette Rente eft 
devenue* 

G XIII. Cb-



$8 M E R C U R Ï S U I S S E 

XIII. Colonia Aventicenfium : c. d. la 
Colonie des Aventiciens. La Ville #Aven~ 
cbekété, dutemsdes Romains, la plus con-
fïderable de la SuifTe , Se même la Capitale 
du Pais. C'eft ainfï qu'en parle Tacite 4-
en recitant la défolation , que les Partifans 
de Vitellius cauférent dans le Pais des Hel-
vètiens, qui étoient atachez à Galba , ne 
fâchant pas qu'il avoit été tué par Othon. 

Il l'apelle Caput Gentis. Nous aprenons de 
Suétone , * que Sabinus , Père de l'Empe
reur Vefpafien, avoit été Banquier en SuifTe. 
De là on peut préfumer, avec beaucoup 
de fondement,qu'il avoit exercé cette pro-
feflion dans Avenche, qui étoit alors la Ca
pitale ; Se que Vefpajten y avoit féjourné 
dans fa Jeune/Te. Chacun aime f ordi
nairement les lieux où il a pafTé fes premiè
res années , d'ailleurs le Pais eft fort beau, 
& en particulier la fituation de cette Ville 
étoit des plus riantes ; ainfi il eft très pro
bable que ce Prince fe fit un plaifir de l'a-, 
grandir & de l'embellir. Quoi qu'il en foit, 
il en fit une Colonie Romaine : c'eft pourquoi 
Elle porta le nom de Colonia Flavia; Vefpa
fien lui ayant donné fon nom de Famille. 
On y a trouvé une Infcription , où elle eft 
apellée Colonia Flavia, pia, confians, eme-

4- Hift. I. G 1.6& * C. I.de la Vie de Vefpafc t Telle 
étoit en particulier l'inclination de Vefpafien , comme 
Suétone le remarque dans le Ch. 2. au fujec d'un au
tre lieu. 
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Yita : Ce qui fait juger que la Colonie fut 
compofée de Vieux Soldats , qui avoient 
fervi fous lui dans fes Guerres , foit contre 
Vitellius y foit plutôt contre les Juifs : ce 
qui étoit arivé dès l'an 69. à l'an 70. de J. 
CHRIST. Ceft là l'Epoque que Ton peut 
donner à la Fondation de cette Colonie. 

Locus datus decreto Vicanoruni Minnoiu-
nenjium , Ceft-à dire à 

La Place 9 (favoir, pour y e'riger l'Au
tel dont parte l'Infcription , ) a iti donnée 
par Arrh des Bourgeois de Moudon. 

Ceft là le Formulaire ordiilaire de ces 
fortes d'Aftes & d'Infcriptiohs. Quand un 
homme vouloir ou ériger une Statue , où 
dreffer un Autel , ou bâtir un Temple j il 
s'adreflbit à la Communauté du lieu , fi c'é
tait une Ville ordinaire, ou aux Decurions 
Chefs de la Colonie , fi c'étoit uhe Colonie 
Romaine ; potiravôii une Place propre pour 
fon deffein. Le Don que faifoient Us Ma-
gijlrats y ou la Communauté > d'une telle 
rlace, étoit marqué par ces Lettres L.D.D.D. 
Locus datus decreto Decurioru?n, out.D.D. 
Vicanorum, comme on en a un exemple ,ra-
porté ci- devant à la Remarque VII. 

G 2 , DIS-
&B. Nous n'avons pas pu rendre toutes les figures (èm-

blables à l'Infcription originale. A la Ligne i- DIVIN il 
paroit que c'eft un V & un N. joints , du milieu defquels 
il fort un I. dan» l'interligne- A la Ligne j la X qui (îg. 
hifie le Sefterce eft traverse d'une barre j & à la jLtgati 
$. V & N* (ont joints. 
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DISCOURS SUR LES PHÉNOMÈNES , que 
les Anciens regardaient comme Miracu
leux î prononcé le dernier jour de l'An
née 1734. Par Mr* BoURGUET, Profef-* 
feur en Philofophie à NeûchàteL 

LEs aplaudiffcmens que les Savans don-» 
nent aux Ouvrages de Mr. le Profef-

feur Éourguet, & l'emprefTertient que Pont 
nous marque dans plufieurs Lettres pour 
voir (es Productions , nous font efpéier que 
l'on recevra avec plaifir l'Extrait du Dif* 
cours que nous allons donner. 

Le but de l'Orateur eft de dïfïinguer le» 
Vrais Miracles, produits par une Caufe fur-
naturelle & qui n'eft pas dans les Règles 
ordinaires , d'avec les Evènemens extraordi
naires i qui peuvent s'expliquer par la Na
ture des Corps & par leur Aâivité récipro
que. Il dit là deiïus des chofes très curi-
eufes & très intereffantes, que nous fôuhai-
terions de pouvoir raporter en entier, pour 
leur conferver la force & les beautez que 
la liaifon leur donne dans toute l'étendue du 
Difcours ; mais les bornes de nôtre Journal 
ne nous permettent d'en donner que quel
ques fragmens. 

UOrateur fait coanoître dans fon Exorde, 
que 

\ 



1 

J A N V I E R 1735*. *ot 

Sue l'Homme eft naturellement curieux, 
•es qu'il fort du Sein de fa Mère , dit-il, 

& qu'il ouvre les yeux, il contemple avec 
beaucoup détention la Lumière d'une Chan
delle , fî on la lui préfente. Cette Inclina
tion qui le porte vers des Objets nouveaux, 
ne l'abandonne jamais pendant {4 vie, C'eft 
à cet amour de la nouveauté que l'on doit, 
fuivant l'Auteur, l'Invention des Arts & 
des Sciences, &• fur tout la Philofophie que 
l'on apelle expérimentale. Jamais , dit-il, 
on ne rechercha avec plus de foin les Caufes 
des Phénomènes de la Nature,par des Ex
périences réitérées, que depuis le commen
cement du dernier Siècle. 

Les Anciens, continue Mr.Bourguet, voïant 
le Cours des AJlres, qui étoit d'une régu
larité furprenanter & n'en pénétrant pas la 
Caufe, s'imaginèrent que chacun de ces 
Aftres étoit conduit par une Intelligence. 
La Vicifliiude des Saifons , qui a un grand 
raport au Cours du Soleil, de la Lune & 
des Planètes , fit qu'on leur atribua diver-
fes influences , tantôt bonnes , tantôt mau-
vaifes. Tout cela fe faifoit cependant d'u
ne manière naturelle , félon les Anciens mê
mes , & les AJlrologues prétendoient en a-
voir feuls la connoiffance. Mais arivoit-i^ 
quelque nouveauté dans le Ciel, ou fur I3 
Terre , on recouroit d'abord au Prodige, 
$'il naiffoit un Monjîre parmi les Hommes 

G $ ou 
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ou les Animaux, c'étoit un Evénement ex* 
traordinaire, qui défignoit toujours quel
que malheur. On penfoit de même des 
Tremblemens de Terre, des Volcans, des Co
mètes y des Aurores Boréales , du Tonnerre 
en Hiver oij. pendant un tems ferein , des 
Grêles de grofïeur & de figure peu commu
nes , des Eclipfes , ou d'autres femblables 
Efets rares & diferens du Cours ordinaire 
de \à Nature. 

Le Savant Profejfeur dit 9 qu'il y a enco
re une infinité de Nations , qui ont de pa
reilles Idées touchant la plupart de ces Phé
nomènes. Les Nations éclairées , ne font 
même pas çxemtes de femblables préven
tions , & plufieurs regardent comme mira
culeux tous les Evénemens doftt la Caufe 
leur eft inconnue. Pour juftifier ce qu'il 
avance, il donne à cette ocafion un trait 
Hiftorique qui mérite d'être raporté. 

En 1682 ou 1683. une nuit d'un Diman
che, peu après la grande Comète qui épou
vanta toute l'Europe, Se deux ou trois ans 
avant la Révocation de VEdit de Nantes ; 
il fit à Nimes une efpèce de tempête acom-
pagnée d'Eclairs , de Tonnerres & d'une 
Pluïe abondante , dont les fuites cauférent 
une confternation générale , & firent envi-
fager cet Evénement comme un Prodige» 
Le Lundi matin, lendemain de cet Orage, 
ïts Jardiniers & autres Perfonnes des envi

rons 



J A N V I E R I 73 J . 105 

rons de Nirnes , trouvèrent fur la furface de 
la terre quantité à'Aurêlies, de Chrifalides 
& de Nïmphes vivantes, de diferentes for? 
tes dePapillons,quel'humidité& le fecoue* 
ment de l'Air avoient fait tomber. Leur 
figure curieufe répréfente afTez bien un En
fant emmailloté,ou un Marmoufet couron
né ; Ce qui joint à l'éclat de l'Or & de l'Ar
gent dont ces Infe&esfont revêtus ; il n'en 
falut pas d'avantage pour faire crier au Mi
racle , & pour perfuader aux Protejlans que 
la Liberté d'exercer leur Religion , alloit 
leur être enlevée. Peu de Perfonncs, mê-
pie entre les Savans , connoiflbient alors les 
Aurelies , les Chrifalides , &ileur curieufe 
jnétamorphofe en Papillons. Le Vulgaire 
n'avoit fans doute jamais rien vu de pareil 
a ces Aurelies : On y remarquoit une efpè-
•ce de petite face 5 les Catholiques avouoient 
eux-mêmes qu'elles avoient la figure de 
quelques répréfentations de Petits Saints 
orne^ d'or & d'argent , & l'on prétendoit 
même découvrir à quelques unes, une triple 
Couronne qu'ils s'imaginoient défîgner cel-r 
le du Pape. Les Catholiques & tes Prote
jlans croioïent également que ces figures é-
toient tombées du Ciel & que c'étoit un 
Evénement furnaturel. Ils ne favoieat pas, 
que les Chenilles des Papillons de diverfes 
efpèces, s'atachent par la pointe de leur 
queue deffous les feuilles des Arbres & de$ 

G 4 Plantes 
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Plantes , lors qu'elles commencent à être 
transformées en Aurelies & en Chrifalides. 
Plufieurs Perfonnes de Nimes confervérent 
quelques unes de ces figures dans des Boet
tes ; mais elles reftérent en forme de Ver , 
Jors qu'elles eurent perdu l'éclat de leur 
envelope dorée ou argentée. V'Auteur re
marque que fon Aïeul, <3c quelques autres 
Vieillards,qui ne vécurent après cet Evéne* 
jnent qu'un ou deux ans ; prédirent fans être 
Prophètes , diverfes çhofes à cette ocafion 
qui arivérent enfuite aux Eglifes Réfor
mées. 

L'Orateur fait voir enfuite que ce n'eft pas 
le Peuple feul qui eft prévenu d'Idées 
erronées par raport aux Phénomènes rares. 
Des Philofophes en Allemagne ont mis au# 
jiombredes Miracles, des Etangs dont l'Eau 
paroiffoH changée en fang. Il fait voir 
qu'on doit atnbuè'r cela à la putrefaftion 
au frai des Grenouilles, qui parle concours de 
certaines caufes, n"a pft fe conferver* pour 
que les petits Tetars enfoïentéelos. Ilari-
ve, dit-ilj alors aux Oeufs de cette efpèce 
d'Amphibie à peu près ce qui a lieu à l'égard 
des Oeufs de Poule qui pourriiïent. La Li
queur qu'ils contiennent, change en cou
leur fanguinolante ou obfcure ,& contrade 
une puanteur infuponable. 

L'Auteur parle après cela de l'Idée de 
Spinofa & de Locke fur les Miracles 9 & il 
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dit que s'il faloit s'en tenir à l'opinion de 
ces deux Savans, il faudroit avouer qu'il 
n'y a réellement aucun Miracle qu'en apa-» 
rence ; puis que félon eux tout fe feroit par 
les feules Loix de la Nature. Sur ces prin-
cipes un Evénement miraculeux ne difere-
roit dans cette Hipothèfe des Evénemens 
ordinaires que par fa fingularité & fa rareté, 
Mr. Boutguet n'eft pas dê  ce Sentiment. 
II. entre dans une curieufe diftinftion à ce 
Sujet, & il commence par définir les Vrais 
Miracle*. 

I. Un Miracle, dit-il 9 eft cenfé être un 
Efet furnaturel, & le Peuple ne fe trompe 
dans l'Opinion qu'il a là deflus , qu'à l'é
gard des Sujets auxquels il aplique cette 
Idée mal à propos. Enéfet, dit-il, un Mi
racle eft poffible, n'y aïant ablolument rien 
qui s'opofe à fa Production , foit dans les 
Corps non organiques , foit dans les Corps 
organifés, foit dans les Efprits qui pour-
roient en être l'Objet. Il en eft demême 
parraport aux Règles de la communication 
des mouvemens dans les Corps & des Rè
gles qui apartiennent aux Opérations des 
Efprits. Il fufit don^ coniinuc-t-il, pour l& 
Produdion d'un Mincie , qu'il y ait une 
Caufe douée d'un pouvoir fufifant pour di
riger les Règles & les forces des Corps , 
àt manière quç J'èfet miraculeux fuive 
infailliblement. Efet qui n'auroit jamais 
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lieu par aucune des forces naturelles, foit 
des éorps, foit des Efprits, telles qu'elles 
ont été établies dès la Produftion de toutes 
chofes. Il répond aux diferentes Objec
tions que l'on pourroit tirer, de ce que tou
tes les Loix des forces des Corps & de leurs 
Mouvemens ne nous font pas bien con
nues ; que la Chimie artificielle, & la Chi
mie naturelle produifent des Merveilles ; 
qu'il pourroit ariver que plusieurs Caufes 
naturelles inconnues fe combinant produi-
roient ces Efets rares que l'on apelle Mira
cles. Il réfute encore les Objections pri-
fes des Miracles feints & des Impoftures, 
& il fait voir que l'on ne peut pas raison
nablement conclure de là qu'il n'y ait pas 
de vrais Miracles. 

L'Orateur donne des exemples des Mirar 
clés, au fens qu'il l'entend3 c'eft-à-dire de 
ceux qui furpalFent la Nature. Il fait une 
cuneufe Diflfertation fur l'Eau changée en 
Vin. Une Puiflance furnaturelle amène 
dans l'Air des Particules Sulphureufes , & 
nitreufes , qui fe diffblvent, en une quan
tité convenable, aufli promtcment qu'il le 
faut, & par une fermâhtation fubite procu
rent à \Eau toutes les qualitez du Vin. 

Si on pouvoit s'imaginer, ait VAuteur , 
qu'en fix mille ans, il fut poflîble de fe trou
ver une pareille combinaifon à9Eau, de Mo

lécules 



J A N V I E R 17 3^. 107 

feculef fulphureufes & nitreufes , qui puf-
fent produire le changement d'une portion 
à'Eau en Vin : Comment pourroit-on con
cevoir que dans ce moment favorable , il 
fe trouve un Homme , qui connoiflant ces 
ctrconftances à point nommé , en profite , 
pour opérer le Miracle ? Une pareille Idée 
fupofe quelque chofe d'infiniment plus re
levé & plus furnaturel que le plus grand 
Miracle. 

Raifonnant toujours dans les mêmes I-
dées , il relève la Guérifon d'un Homme im~> 
potent dès fa NaifTance. Un tel Homme 
dit-il, a les Jambes ou les Piez naturelle
ment viciez; il ne fauroit s'en fervir. Cette 
indifpofition s'eft acruë ou confirmée par 
l'âge. Les Os, les Membranes, les Nerfs, 
fes Mufcles ont pris le pli que la mauvaife 
configuration des Jambes ont reçu dans le 
fein de fa Mère &c. Un Homme furvient 
& dit à cet Impotent ; Lève toi & marche, 
& celui-ci fe trouve fubitement en état de 
fauter & de marcher, comme s'il n'avoit ja
mais été eftropié. Un rétabliflement fi 
promt feroit-il fondé fur la prononciation 
de quelques Paroles ? Y a-t-il quelque Con
venance entre des fillabes & une Opération 
mécanique de cette efpèce ? Non fans dou
te. L'on aperçoit dans ce cas une méca^ 
nique fi heureufe que toute les Parties mal 
conformées de l'Homme impotent deviens 

nenc 
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nent dans un moment affez flexibles peur 
prendre la vraie fituation qu'il leur faut, 
& fe rafermiiïent en même tems autant 
qu'il eft néceflaire pour aquerir une confi-
ftance convenable. C'eft là tout ce qu'exi
ge le Miracle & c'eft ce qu'aucune des 
Kègles de la Mécanique, foit des liquides, 
foit des folides,ne fauroit exécuter natu
rellement. 

L'Orateur trouve que l'un des plus ex* 
cellens Miracles que J. C. ait fait ; c'eft de 
donner l'Ouïe & la Parole à un Homme fourd 
et muet. Dans l'ouverture des Oreilles, 
dit-il y & la Liberté de la Langue , il y eut 
bien l'emploi évident d'une mécanique fur* 
naturelle ; mais de plus dans la connoiflan-» 
ce & dans l'ufage fubit du Langage com
muniqué à cet Homme, on doit admirer 
une Opération fur fon Efprit, qui furpafle 
infiniment toute la Mécanique qu'il y a dans 
l'Univers. 

L'Auteur obferve après cela que les Loix 
de la Nature ne font point violées dans les 
Miracles ; mais quelles font employées d'u
ne manière plus parfaite , & apliquées ex-
traordinairement à des cas particuliers, pour 
produire des Efets à quoi elles ne font point 
propres par elles mêmes. Il conclut, que 
les Miracles aïant une poflîbilité tnteme , 
puis qu'ils n'impliquent pas de Contradict
ion 5 tous ceux qui reconnoilTent-un D I E U 
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font obligés d'admettre, qu'il a pû& peut 
faire des Miracles. 

II. Mr. Bourguet examine dans la 2em$ 
Partie de fon Difcours , fi les Phénomènes 
de la Nature que les Anciens & le Vulgai
re ont mis au nombre des Miracles, méri
tent <fttre dans ce xang. 

Il fan une énumération très - curieufe des 
Merveilles de la Nature. Tout ce que la 
Terre & le Ciel renferment font dans ce 
Genre * mais ils ne font pas des Miracles, 
fi ce n'efl dans leur première Conftitution ; 
parce que tout fe fait aujourd'hui dans le-
Monde Corporel par les Loix mécaniques, 
& eft explicable par là Nature de chaque 
Etre fournis à ces Loix. 

Il parle en gros *des Comètet ; de la for
mation des Couronnes autour du Soleil ôc de 
la Lune ; de la Grêle de grofTeur & de fi
gure extraordinaire j de Y Aurore Boréale & 
des autres Phénomènes ignées , qu'il avoit 
expliqué dans un de les Difcours précé-
dens , des Volcans > des Tremblement de 
Terre &c. Il ne s'y arête pas beaucoup t 
parce qu'il prétend que Perfonne n'ignore 
plus que ces Phénomènes font dans l'Or
dre des chofes naturelles, & que même les 
Philofophes modernes les imitent tous dans 
leurs Cours de Philofophie expérimentale. 

Il s'atache plus particulièrement à d'au* 
très Phénomènes miraculeux dans l'idée des 

Anciens 
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Anciens & du Vulgaire ; tels que les Pluies 
de Pierfe , de Briques , de Fer , de Laine, 
de Bled y de Farine , de Chair, de Sang, de 
Lait & de Grenouilles. Ces Phénomènes 
étoient envifagés par les Anciens comme 
de grands Prodiges , ainfi qu'on peut lç 
voir dans Tite Live, Pl^ne , & JuliuQDbfe-
çuens. V 

Gefner de Zurich furnommé le Pline Suijfe, 
fait mention d'une Pierre pefant trois quin
taux qu'on conferve dans PEglife d'Emis-
heim & qui tomba du Ciel l'année 1492* 
Cardan parle de quelques Pierres fembla-
bles, entr'autres d'une très groffe , fort du
re i de couleur de fer, Tentant le foufre qui 
tomba fur les Rivages de YAdda & dont-on 
envoia des Pièces au Rôi François I. L'O
rateur dit qu'il en a vu une du poids 
d'environ onze onces dans le Cabinet de 
Mr. Vallifnteri à Padoue\ Elle étoit tom
bée du Ciel le 29. de Septembre 1635". ^ 
prétend que ces Pierres avoient été poufe 
fées en l'Air par des Volcans ou par des 
Tourbillons, Auflï a-t-on obfervé , dit-il s 
qu'elles étoient enflamées ou envelopéesi 
de Matières ignées avant qu'elles fuirent 
tombées. On afTure qu'il y a eu quelque-* 
fois des émotions fi violentes au Mont Ve* 
fuve 9 que des Pierres ont été poufTées juf-
ques à Conftantinople. L'idée de l'Auteur 
eft, à cet égard, que dans le tems quq le* 

Vol-
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can étoit en furie, les Pierres furent lancées 
à Conftantinople de quelques unes des Isles 
de l'Archipel , comme la formation d'une 
Ille nouvelle , dont il parle enfuite femble 
le prouver ; parce que l'on fait qu'il y a 
communication d'un endroit à l'autre fous 
la Mer. Le Mont Etna a eu aufli fouvent 
de pareilles Secoufles. JJnVolcan forma une 
Isle nouvelle près de celle de Santorini dans 
l'Archipel. 

L'Année Ï689. il tomba à Venife une 
pluie de menue poufliére rougeatre, d'une 
faveur acide & falée, qui donna des mala
dies à ceux qui mangèrent des herbes fur 
lefquelles cette poudre étoit tombée. On 
aprit quelques jours après que, vers /a Mer, 
un Volcan avoit vomi , avec beaucoup de 
fiâmes , une grande quantité de poudre ou 
de cendres rouges,que le Vent avoit porté 
à Venife & dans les petites Isles qui envi-» 
ronnent cette Ville. 

Les Volcans & les Tourbillons étant capa
bles de pouffer & d'enlever des Mafles fore 
pefantes, fouvent même des Moulins à Vent ; 
il eft très naturel de penfer qu'ils peuvent 
tranfporfer ailleurs, la Farine, le Blé, la Chair, 
les laines &c. qu'ils auroient enlevé quel
que part. 

A l'égard des Pluies de Sang & de Lait, 
il n'eft pas néceflaire, dit Mr. Bourguet, de. 
recourir aux Tourbillons pour les expliquer. 
On fait que le mélange de diverfes li-
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queurs chimiques change leur couleur^ 
L'eau de vie pat exemple, mêlée dans 
l'eaii commune, lui donne la couleur de 
lait. Les Eaux dtftiiées dans le plomb y 

blanchiment auflï l'eau ordinaire* L'eau 
imbuë de Verd de grist? mêlée avec l'ef-
prit de Soufre, produit une belle couleur* 
de Vin rouge &c, . Ces Exemples pris de 
la Chimie, fufifent pour faire concevoir' 
comment les Exalaifons fulphureufes &fa-
linés de diverfcs efpèces , qui s'élèvent 
dans l'Air, peuvent fe trouver mêlées en 
quelques rencontres rares, & donner à la 
pluïe des couleurs qui trompant le Vul
gaire, lui perfuadent qu'il pleut du Lait ou 
du Sang. Les Eaux des Etangs, teintes 
d'une couleur de Sang , par le frai corrom
pu des Grenouille», étant enlevées, peu
vent auflï contribuer à cette erreur* 

L'Article des Grenouilles eft des plus eu-* 
rieu*. On fe contentera de raporter ce qye 
l'Auteur avance fur leur formation* Le 
Vulgaire erpit mal à propos , dit - il > quel 
les petites Grenouilles tombent des Nues 
avec la Pluie , ou que l'Eau de Pluie mêlée 
avec de la Boue" & de la Poufliére les en
gendre fubitertient. Déjà Pline lui même 
ôc Ariflote avant lu i , avoient parlé des 
Tétars autrement apellés Girins. Ce fonfc 
réellement les Petits qui éclofent des Oeufs 
de Grenouilles* Ils vivent ainfi pendant 

quelque 
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quelque tems fous la forme d'une efpèce 
de Fer aquatique ; Les Jambes, puis la Tê
te fe manifeftent, & le bout de la queue 
leur tombe dès que les Jambes de derrière 
fe font montrées. Les petites Grenouilles 
alors fe vont cacher dans la Poufliére, a-
prçs s'être nourries d'herbes, & fe mettent 
là à l'abri des premières chaleurs; mais dès 
qu'il furvient une Pluie, elles fortent de 
leurs petites Retraites & fautillent parmi la 
Pouflîére & la Pluie. 

L'Auteur finit par des Vœux ,à l'ocafion 
du Renouvellement de l'Année, pour le 
Roi Se la Maifon Roiale; de même que 
pour tous nos Supérieurs Ecléfîr.fliques & 
Séculiers. La Jeunette a auflî part à fes 
fouhaits ; Il defîre qu'EUe prenne goût pour 
l'étude & que les Arts & les Sciences fleu-
riifent de plus en plus dans cet Etat. 

LA BEAUTE" préférée à VEfprit dans les 
Perfo?ines du BEAU SEXE ; ou Critique 
du Difcours Jur les Avantages de VEf
prit préferez à ceux de la Beauté, inféré 
dans le Mercure de Novembre pag. 139* 

DE tous les Avantages dont la Nature 
peut gratifier une Perfonne, là Beauté 

doit uaffer pour le plus eflimable. Ce 
H n'eft 
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h'eft pas fans raifon qu.e Y Auteur du D'if-
cours , dans lequel on donne la préférence 
à l'EJprit fur la Beauté}, place cette der
nière au nombre des avantages dojtit on a 
fait de tout tems un grand cas. Cepen
dant malgré cet aveu , malgré ce beau Dé
but , on lui voit préférer l'Éfprit , & faire 
Vôlteface à la Beauté. Il ofe même la trai
ter de Chimère, & de Caprice de V imagina
tion de VHomme, qui s'eji avifi de la don
ner à de certains Objets & d'en priver d'au
tres. Si Ton ne convient pas tout à fait 
de ce principe j l'on admet volontiers la 
fupofition qu'il fait ; que s'il êtoit au pou
voir des Dames de poiTéder celui qu'elles 
defireroient, elles ne balanceraient pas un 
moment à fe déterminer pour la Beauté» 
En éfet la Beauté renferme des avantages fî 
fenfibles , fi eftimés de tout le Monde, que 
Ton ne fauroit taxer les Dames de faire dans 
cette rencontre un choix léger. Il u'eft 
pas furprenant qu'elles ne négligent rien 
pour la conferver lors qu'elles l'ont en par
tage. Le cas que chacun en fait ne les 
autorife-t-il pas dans cette conduite ? Il 
faut, ou que le genre humain foit dans l'er
reur à cet égard ; ou que la Beauté foit éfefti-
vement un Avantage réel & confîderable. 
On feroit fondé en quelque manière , à 
penfer que c'eft un préjugé, qui tire fa Sour
ce des manières galantes & polies dont les 

Honi-
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Hommes fe piquent aujourd'hui à l'égard 
des Dames. Peut-être eft - ce une efpèce 
de Complaifance & de Politefle qui les en
gage à leur atribuër une Beauté , qui n'cft 
en éfet qu'une chimère. Mais cela feroit 
bon à dire , s'il n'y avoit que ces Perfonnes 

2ui envifageaflent la Beauté comme un bien* 
.'expérience ne nous prouvc-t-ellepas que 

les Peuples les moins policez Se Les plus 
barbares ne font pas infenfibles à un bel Ob
jet. Que ne peut pas faire la Beauté fur 
leur imagination* Elle eft capable d'aba-
tre toute leur férocité , & de les humanifer 
à un point furprenant* Si la Beauté n'é-
toit qu'une imagination > produiroit-elle des 
éfetsfï confiderables j Se verroit-on le Mon
de entier encenfer à fe$ agrémens ? J'ai 
donc de la peine à croire > pour peu qu'on 
l'envifage , que l'on puiflfe ne pas la regar
der comme un Avantage de beaucoup fu-
perieur à YEfprit > Se comme une des cho
ie? du monde les plus précieufes. Elle eft 
une Puijfance Souveraine à laquelle rien ne 
réfifte , une douce violence > dont on n'ofe 
fe défendre , un Charme agréable, un Vain
queur qui nous fait aimer nôtre défaite & 
fa Vi&oire. C'efl un prefent que la Divi
nité a fait aux Hommes dans ion Amour. 
C'eft par la Beauté qu'elle fe fait connoître; 
elle vient du Ciel & n'a rien de terreftre nt 
4e groffier j elle ne dépend ni du Caprice, 

H a ni 
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ni de l'induftrie : Maitrefle d'elle même , 
elle fe donne à qui elle veut ; & quelque
fois elle préférera une fimple Bergère à u-
ne grande Reine. UEfprit, s'il eil vrai que 
ce (bit quelque chofe d'exiftant, eft au con
traire purement l'Ouvrage des Hommes ; 
Oeft par le travail & l'étude qu'on l'a-
quiert ; brute par lui même, il veut être 
poli. Le plus heureux tempérament sM 
n'eft pas cultivé, reflemble à une Terre en 
friche, où il n« croit que des ronces & des 
épines , & fouvent rien du tout. Des cho-
fes étrangères le font paroître 3 comme 
YHiftoire , la Fable , les Sciences 9 les Beaux 
Arts ,la Géométrie, laPoéfie : Ce n'eft qu'en 
parlant de tout cela, qu'on fait dire de foi > 
qu'on a de l'Efprit. Mais tou: le Monde 
eft-il capable d'en juger ? Non fans doute : 
Il faut avoir de l'Efprit, pour être en état 
de juger de celui des autres. C'eft un ta
lent caché que l'on a peine à découvrir. Il 
faut du tems pour le voir dans fon jour & 
dans fon étendue. On n'en a fouvent, 
pour mieux dire , que parmi Ces Amis. Ils 
nous flatent ; ils nous élèvent par intérêt , 
par vanité ou par inclination. Il n'en eft 
pas ainfî de la Beauté. Elle fe préfente 
d'elle- même; il ne faut qu'avoir des yeux, 
pour la découvrir. Sans Etude, fans Scien
ce , on parvient facilement à la connohre & 
à l'eftimer. Le Campagnard le plus grof- . 

fier 
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fier eft en état d'en juger comme l'Homme 
du Monde le plus poli & le plus fpirituelj 
& il eft mille fois plus fenfible à fes charmes, 
qu'a toute l'Eloquence & à tout le brillant 
d'un beau Génie. Après tout, y a-t-il rien 
de plus trompeur que la réputation de Bel 
Efprit ? Voit-on rien de plus commun ? 
Un peu de vivacité & de Mémoire ; un peu 
de Lefture , & de Connoiflances, en font 
tout le mérite. Cela eft fi vrai, qu'on voit 
très fouvent des Perfonnes favantes & d'u
ne profonde Erudition, incapables de fou-
tenir une Converfation , & de l'égaïer , dès 
qu'on les met hors de leur Sphère. Mais 
qu'importe ; les Femmes font elles nées pour 
être Savantes ? L'intention de la Nature 
a-t-elle été de les faire briller par des qua
lités étrangères. 

Qu'on me dife de quel ufae;e eft cet Ef
prit qu'on eftime fi fort ? il eft plus nuifi-
bie qu'utile; en l'outre; on le pouffe à l'excès ; 
on en abufe prefque toujours, & fouvent 
une Perfonne d'Efprît eft un Meuble bien 
incommode dans une Société , furtout lors 
que cette Perfonne fe prévaut de fes Avan
tages , & veut les faire briller à quel prix 
que ce fotf, 

On abufe auffi de la Beauté me repondrez 
vous, & comme ce n'eft pas fa faute ; Fcc 
n'eft pas non plus celle de l'Efprit, Je l'a-
youë , & je n'infifte pas là deflus. Lors 

r H 3 qu'on 



« 8 MERCURE SUISSE 

voit utie belle Femme ; on ne s'embaraffe 
pas beaucoup iî elle a de l'Efprit 5 on fe bor
ne au plaifir de la regarder. Ce plaifîr 
nous pénétre ; on ne fouhaite, on nedefire 
que la Beauté j nôtre Ame la regarde com
me fon Bonheur, comme fonCentre. Lors 
que l'on entend une Femme fpirituelle, on 
trouve à la vérité du plaifir dans fa Con-
verfation j mais on lève dabord les yeux 
fur fon Vifage ; on cherche des traits quîf 
répondent à l'Efprit, & fi on ne trouve rien 
qui y ait du raport, on dit auffi-tôt qu'il 
eft fâcheux qu'elle ne foit pas belle, On 
quitte cette Perfonne a content fi vousvou-» 
lez , mais jamais charmé , jamais tranfporté* 
JJEfprit nous laifle un vuide dans le Cœur , 
que la Beauté n'y laifTe jamais. Demandez 
à Melandre fi la première fois qu'il vit CV-
çile^ il ne s'écria pas , qu'elle eu belle ! s'il 
ne fentit pas fon Cœur entrainc & fàifi ? 
s'il lui falut de grandes Réflexions pour lui 
trouver des charmes ? s'il ne commençât à 
Paimer qu'après avoir examiné fi elle avoit 
de l'Efprit ? Qu'il ne diffimule point , fes 
yeux fufirent pour lui infpirer ce qu'il fen-
toit pour elle J & s'il parloit autrement, on 
le regarderoit comme un Homme de l'au
tre Monde , ou tout au moins comme un 
Homme peu fincère. Attendons que dé
tachez de nos Corps a nous foïons exemts 
des Paffions ; Alors nous nous livrerons 

aux 
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aux feuls plaifirs que l'Efprit fait goûter j 
mais à préfent fi nous écoutons la Voix de$ 
Sens & de la Nature, elle nous dira que 
nous fommes nez pour la Beauté, puisque 
nous fommes nez pour aimer. La Beauté 
feule fait naitre ¥ Amour , & nôtre expérien
ce dément tout ce qu'on voudroit dire de 
contraire. Elle eft quelque chofe de fi 
grand & de fi relevé , que la marque la plus 
ftiïiirée qu'une Femme eft acomplie j c'eft 
lors qu'elle a affez d'Empire fur foi-
même , pour ne pas envifager fa Beauté 
comme le fouverain Bien , & pour ne fe 
point croire une petite Déeffe, lors qu'elle 
la poiïede. 

J'avoue que l'écueïl eftflateur & féduifant, 
& par là même difîcile à prévenir. Mais que 
les Belles me permettent de leur donner ici 
un petit Avis en paflant ; C'eft qu'elles de-
vroient toujours avoir ces Vers fur leur 
Toilette : 

* Pourquoi s'apJiudir d'etre belle? 
Quel/e erreur fait compter ia beauté p«ur un bien ? 

A l'examiner il n'eft rien, 
Qui caufe tant de chagrin qu'elle* 

Je faiquefuf les Coeurs Tes droits font abfblus, 
Que tant qu'on eft belle, on fait naitre 

Des defirs, des tnmfports, & des foins aflïdus » 
Mais on a peu de tems à l'être 
E; long-tems à n* l'eue plus. 

On dit que la Confiance eft i'inventio» 
de 

* Mail. Dcstoouiicres. 
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de quelque fine Amante, qui devenue lai
de, & craignant de fe voir abandonnée pour 
une Belle, en fit une Vertu. Ne pour-
roit on pas dire de même que l'Efprit eft 
l'ouvrage des laides ? Les femmes fe par
donnent entr'elles YEfprit comme un petit 
avantage ; mais elles ne fe pardonnent ja
mais la Baauté. Une belle Femme aime
ra PEfprit dans un perfonne laide; mais 
une laide n'aimera jamais la Beauté, ni 
dans une ftupide , ni dans une fpirituelle. 
Plus une chofe eft excellente, plus elle 
eft enviée, plus elle caufe de jaloufie : 
Il eft donc certain que la Beauté l'emporte 
fur YEfprit, puifque parmi les Hommes 
même, elle excite plus de jaloufie que l'Ef-
prit. Il eft vrai que l'Auteur du Difcours 
qui préfère PEfprit à la Beauté tache de la, 
rendre fufpefte, en faifant un détail des 
maux qu'elle a eu caufé quelquefois. 
Voici comme il s'exprime : Après tout quel 
bien a-t-elle fait dans le Monde cette Beau
té dont vous faites tant de cas ; ou plutôt quels 
maux n'y a-t-elle pas caufe ? Elle eft la four-
ce des divifions domeftiques , des Crimes, 
des haines, des divifions d'Etat? Elle a a-
moli les Philofophes les plus aujlères, les 
Capitaines les plus courageux & les Conque-
rans les plus rapides ; Elle a rendu cruels 
& vindicatifs les Princes les plus debonnai-
iÇs > & fait U malheur de tomes celles qui 

font 
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Vont pojfedée. Mais s'imagine-t-il que l'Ef-
prit foit éxemt de tous ces ineonveniens. 
L'Expérience ne prouve-t-elle pas qu'il eft 
fouvent la fource des haines & des divi-
ïions domeftiques. Une fine raillerie j 
quelques bons mots lâchés à propos & a-
vec efprit, n'ont ils pas occafionné fouvent 
des Duels fâcheux, & femé une haine im
placable dans des familles f Ce que l'Au
teur ajoute, que la Beauté a triomphé des 
Fhilofophes les plus auftères , & vaincu les 
ConqueransXts plus courageux3 prouve par 
là même la fuperiorité de la Beauté fur 
VEfprit. Car fi elle fi produit des éfets fi 
fenfibles chez les Amateurs même de la 
SagefTe, qui malgré toute leur Philofophie 
n'ont pu refifter à fes charmes j la confe-
quence n'eft-elle pas évidente , & Y Efprit 
malgré toute fon Eloquence &fonbriilant 
ne fera-t-il pas forcé de rendre hommage 
à la Beauté. * C'étoit avec bien de la 
raifon qu'un des trois jeunes hommes qui 
furent apellés à foutenir devant le Roi Da
rius, lequell'emportoit en force , ouïe Vin, 
ou le Roi , ou les Femmes, foutint la fupe
riorité des Femmes à cet égard. Voici 
comme il s'exprime : Quoi que les Hommes 
aient amaffé de VOr & de V Argent & toute 
forte ae belles chofes 9 n* Aiment-il s pas mieux 
une Femme belle de vifare & de belle taille : 

* En 
» J. Livre d'ETdf» Ch. IV. 
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En quittant toutes ces chofes là, ils jettent 
le regard fur elle & la regardent à bouche 
ouverte , & tous la défirent beaucoup plus 
que VOr, que l'Argent, & que routes les 
autres chofes agréables : Il confirme ce qu'il 
Vient de dire par l'exemple du Roi même 
devant lequel il parloit, qui dans le tems 
qiiApame fa Concubine et oit ajjife à coté de 
lui9foufroit qu'elle lui otat fon Diadème de 
la main droite, en lui donnant unfouflet de 
la gauche & fur cela le Roi la regardoit à 
bouche ouverte. Si elle lui four loi t, il rioit 
étujjt; Si elle fe met toit en colère contre lui, 
il la flatoit pour Vapaifer. Qu'on me dife 
prefentement, fî l'on croit que le Roi Da
rius eut permis toutes ces libertés à une 
Fille ( qu'on lafupofe tant fpirituelle qu'on 
voudra) fi elle avoit été dépourvue de 
beauté. Ne faut-ïl pas qye les charmes de 
cette Perfonne euflent un afeendant fur le 
Cœur de ce Prince que rien n'étoit capa
ble de rompre f 

L'Hiftoire de toutes les Nations a pris 
foin de nous conferver le nom des belles 
Femmes de leur tems ; mais elle ne parle 
guères des fpirituelles, ou parce qu'autre
fois les Femmes ne fe piquoient pas de 
l'être comme aujourd'hui; ou parce qu'elles 
ne les a pas jugé dignes de fon atention, 
ôc de celle de la pofterité. Il eft rare 
de voir que l'Efprit feul datif une Femme 
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Tait élevé à un rang confiderable dans le 
Monde; mais on a de frequens exemples 
que la Beauté a produit cet éfet. L'Hif-
toire ancienne nous en fournit plusieurs , 
& entr'autres celui tiAthendis fille de Lé
once Philofophe Athénien , qui quoi que 
deflituée entièrement des biens de la for
tune fut élevée a caufe de fa grande beau
té au rang d'Impératrice, & époufa en 
Pan 4,21. l'Empereur Thêodo/e le jeune. 
Enfin comme nous l'avons déjà infitfué, 
les Peuples les plus barbares fentent l'éfet 
de la Beauté & la refpeftent ; mais l'Efprit 
eft une chimère pour eux. Et comme ils 
n'agiffent en cela que par un pur inftinft 
de la Nature , je tire de là une preuve in-
conteftable que la Beauté eft univerfeile-
ment eftimée, & que l'Efprit ne devant fon 
luftre qu'au rafinement, efl infiiniment au 
deflbus d'elle. 

Y V I R D O N , Mr. * * * 

S i iS* 
RLMAR-
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REMARQUES METEOROLOGIQUES. 

LA table & les Obfervations Météorologi
ques que nous avons données dans le 

cours de l'Année 1734. aïant été aprouvées 
de plufieurs Savans Fhificiens , qui en re-
connoiflent l'utilité ; on fe voit par là en
couragé à les continuer & à donner dans 
la fuite tout ce que la Nature des Modifi
cations de l'Air préfentera de nouveau fur 
cette Science. 

On nous a marqué tant d'empreiïement 
pour favoir 2e nom de l'Auteur de ces Ob
fervations y que nous nous croïons obligés de 
fatisfaire cette Curiofité , avec d'autant plus 
de plaifir qu'elle fait honneur à ce Phifï-
cten, & que fon zèle défintereffé pour l'u
tilité du Public, mérite fes aplaudiffemens 
& fa reconnoifTance. 

Mr, GARCIN , Dofteur en Médecine , éta
bli à Neûchàtel depuis trois ans feulement, 
eft la Perfonne à qui on eft redevable de 
ces curieufes Recherches de Phifique. A-
près de longs Voïages, il a choifi le féjour 
de cette Ville pour y goûter le repos & 
la tranquilité dont on y jouît. Il a exercé 
la Médecine & la Chirurgie avec réputation, 
& rempli les premières Places de fa Profef-

1 fion 
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fioft atachées au Service Militaire des ETATS 
GÉNÉRAUX , non feulement en Europe 3 mais 
aufli dans leur Compagnie des Indes Orien
tales. Pendant 25". ans confécutifs qu'il a 
été dans ce Service ; ces Places lui ont pro
curé les ocafions de parcourir beaucoup de 
Pais avec commodité & agrément. Du
rait la Guerre précédente & dans les pre
mières années de la Paix 3 il voïageadens 
la plus grande partie de Y Europe ; Se au 
commencement de 1720. il partit pour lei 
Indes Orientales où il a refté 10. ans. 

Ces Voïages lui ont procuré le précieux 
avantage de faire des Obfervaiions utiles J 
tant fur la Médecine pratique d'un grand 
nombre de Nations , que fur YHiJloire natu
relle de plusieurs Païs. Ces deux Objets 
ont toujours étédefon goût. Al'ocaiïon 
de fes Voiages , il a été encouragé dans fe? 
Recherches par divers Savans des plus Illu1-
ftres, avec qui il a entretenu Correfpon-
dancejentr'autresjMr. leChevalietSLOANR 
Médecin de S. M. B. Fréfident de la Société 
Roi aie & du Collège Roïal des Médecins à 
Londres ; Mr. D E JUSSIEU digne Succefleur 
de l'Illuftre D E TOURNEFORT , à Paris , 
Feu Mr. COMMELIN Profejfettr en Botani
que dans le Jardin de Médecine A'Amfter-
da?n j & Mr. BOERHAUE , Profefleur en 
Médecine 3 en Chimie , & en Botanique dans 

VAade-
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Y Académie de Leyde. Les Lettres de MiV 
Garcin à ces Savans ou à d'autres Curieux, 
écrites des Indes, contiennent des Remar
ques interreflantes & fort finguliéres, que 
¥ Auteur promet de donner dans peu 
au Public. On voit dans les Ouvrages de 
YAeademie Roïale des Sciences de Paris, & 
dans ceux de la Société Roïale de Londret 
des Extraits de diverfes Obfervations qu'il 
leur a communiqué. A fon retour dés /«-
des y il fut elû Correfpondam de cette pre
mière Académie & Membre de la féconde* 

Ses principales vues aïant pour but 
l'avancement de la Phifique, & le bien 
de /a Société, il commença au milieu 
de l'année 1733. à faire des'Obfervations 
fur la Météorologie du Climat de Suijfe, a-
fin de découvrir avec le tems les proprie-
tez & les Efets de fon Air, qui ont une 
fî grande influence fur les Corps. Il fait, 
par fa propre expérience, que chaque Na
tion a fe Maladies propres & familières ; 
que dans les unes, certaines efpèces font 
plus fréquentes que dans d'autres^ que 
cette diference dépend ordinairement de 
deux Sources. I. Des Modifications de 
PAir propres à chaque Pais. 2, De la ma-
niére d'ufer des Alimens , & de s'ha
biller. La connoiflance de la nature de 
Y Air , des Météores & de leurs changemens, 
eft de tputes les parties de VHygienne, celle 
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qui efl la plus nécefTaire à un Médecin; car 
l'état de fanté ou de Maladie dépend le 
plus fouvent de leurs diféreotes Combinai-
Ions. C'eft ce que Fernel même a recon
nu dans fa Pathologie. L'expérience, l'a-
voit convaincu que les Variations de l'Air, 
du Tems & des Saifons, étoient une Caufe 
des Maladies beaucoup plus fréquente que % 

celle du Changemeuient dan* la façon de 
vivre. 

LsAuteur ne s'étoit d'abord propofé de 
faire fes Obfervations de Météorologie que 
pour fon propre ufage ; mais fes Amis le 
follicitérent de les faire inférer dans nôtre 
Journal les croïant dignes de la curiofité 
& de l'utilité-du Public. Il eut quelque 
peine à s'y déterminer, dans l'apréhcnfion 
d'être expofé aux Jugemens précipitez des 
Critiques , qui glofent toujours fur la nou
veauté , fans faire atention le plus fouvent 
aux Avantages que l'on en peut retirer. Mais 
la confideration du Bien public lui fit fran
chir toutes cts dificultez j II eft réfolu de 
les continuer, avec d'autant plus de con
fiance, & de fuccès, que l'on a commencé à 
en faire en même tems que lui, de pareilles 
en EcoJfeÔc ailleurs ,& que la comparaison 
des unes aux autres pourra donner lieu à 
des Découvertes intereflantes. 

En voila fufifamment pour faire connoi-
tre l'Auteur & le but qu'il s'eft propofé ; 

paffons 
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pallons aux Remarques Météorologiques qu'il 
nous a communiquées fur ce premier Mois 
de l'année. 

Les Vents du Sud-Ouejl & les Pluies qui 
ont régné fi fréquemment l'année précéden
te , ont continué encore leurs Périodes pen
dant tout le cours de ce Mois, & auffi gé

néralement en Europe qu'ils l'ont été l'an
née que nous avons fini. C'eft ce que le 
Baromètre a montré clairement par fes gran-
des bailles arivées le 10. 5c le 20. 

La Majfe aérienne des Météores qui cou
vre l'Europe a été par deux fois dans une 
difpofition turbulente , par fes abondantesf 
décharges , par Ces agitations & paj" Pabaif-
fement de (es Vapeurs vers la furface de la 
Terre. C'eft ce qui eft arivé la première fois 
depuis le 8. au 10. & la féconde depuis le 
19. au 22. Lors que le Baromètre décend 
fi bas j VAir eft toujours dans un état me
naçant. Rarement cette difpofition du 
tems fe paffe-t-elle fans qu'il arive des dom
mages en quelque Païs , foit par l'imp<S 
tuofité des Vente, foit par des Inondations 
que les grandes Pluies ocafionnent. Les 
Nouvelles de Londres, ont fait depuis peu 
mention des dommages que la T^mife a eau-
fé par fes Débordemens arrivez le S. & le 
9. de ce Mois. Ils ont été acafionnez, d'un 
côté par les Pluies, & de l'autre par les 
grands Vents ôc la Marée, qui groflireiu ce 

Fleuve 
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Fleuve à un point qu'on ne l'avoit pas vu 
depuis bien des années. 

C'eft pendant ces grandes baifTes que les 
Vailfeaux qui font en Mer courent de grands 
dangers. Si quelques uns fe rencontrent 
dans des Parages peu éloignez des Côtes , 
pendant que le fort du Courant de l'Air de 
cette forte de tempête s'y fait fentir, rare
ment manquent-ils de faire naufrage. On 
en a des exemples bien triftes arivez de
puis peu fur la Mer Méditeranée. Le tems 
fut fi orageux pendant les Fêter de Noël 
qu'il y périt plusieurs Vaiffeaux de diféren-
tes Nations, La Tempête y dura depuis 
le 24. du pafTé jufqu'au 29. L'Origine de 
ce grand Vent fur cette Mer f, doit prefque 
toujours fe raporter aux grandes Pluies qui 
tombent dans les Parties Septentrionales & 
Occidentales de Y Afrique é Celui dont nous 
parlons a été fi étendu , qu'il a traverfé 
l'Europe jufqu'aux Régions du Nord les plus 
reculées. C'eft lui qui a caufé la perte du 
Palais du Roi d'Efpagne à Madrid, où le feu 
prit la Nuit de Noël par un accident que 
l'on n'a pu découvrir. La violence du Vent 
rendoit prefque inutiles les Eforts que l'on 
faifoit, pour arrêter les progrès & la rapi
dité de l'Incendie. 

La force de ce Vent continuée de cette 
manière fur tant de Pais , eft venue de la 
grande quantité de Nuages & de Vapeurs 

I qu'il 
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< qu'il avoit amené lui même fur toute l'é
tendue de fon progrès , & de l'abondance 
des Pluies qui tombèrent en même tems fur 
divers Endroits de fon Partage. C'eft là la 
vraie caufe qui augmente en cette ocafion, 
la force du Vent qui vient du Sud - Oueji. 
II eft aifé de comprendre que lors que le 
tems eft fort couvert partout, que la Marte 
aérienne eft très remplie de Vapeurs & de 
gros nuages, & que les Pluies qui la dé
chargent fe trouvent fréquentes en divers 
Endroits de fon Etendue ; toutes ces dif-
pofitions qui font les efets de ce Vent , 
doivent néceflairement diminuer la gran
deur de fon Partage; & par conféquent don
ner lieu au Vent de le franchir avec plus 
de force & de rapidité. 

Cette force ou cette rapidité devient 
d'autant plus grande que la Couche des 
Nuages qui couvre par tout le Ciel, fe trou
ve plus épaifle, plus pefante & décenduë 
par conféquent plus bas vers la Terre. C'eft 
ce qui rend le partage du même Vent, en
tre cette Couche & la Terre , beaucoup plus 
petit ou plus refferré. D'un autre côté les 
Pluies qui tombent en diferens Endroits , 
font comme autant de Colonnes dont le 
Volume diminue l'efpace par où le même 
Vent eft forcé de traverfer. Ajoutons 
encore, que l'Air qui eft charte par la Pluie 
lors qu'elle tombe, & qui forme du Vent, 

ainfî 
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ainfî que fait l'Eau des Çafcades, ne con
tribue pas peu à augmenter le Volume & 
conféquemmenç la vigueur de celui qui 
foufle du Sud-Ouefl , déjà devenu grand 
par les autres Caufes indiquées. 

Ce font donc toutes ces Caufes qui for
ment les fgrands Vents , & qui en même 
tems leur font parcourirune Route des plu» 
longues, fuivant leur dire&ion. Cette ex
plication fert à confirmer auflî ce que l'on 
a avancé dans les précédens Journaux, con
tre le Sentiment de quelques Philosophes 
modernes , favoir que les grands Vents ou 
les Tempêtes font toujours produits par 
une conféquence des grandes Pluies. 

Il faut encore obferver que le Vent, pen
dant les Tempêtes , foufle ordinairement 
plus fort dans des Endroits que dans d'au-» 
très. Cette diference vient de ce que des 
Colonnes de Pluie qui font obftacle à fon 
cours, l'obligent par leur réfiftance à cou
ler d'avantage dans les intervales qu'elles 
forment entr'elles, que non pas à travers 
la Pluie lors qu'elle tombe avec force. Le 
Vent n'étant autre chofe qu'une Malte flui
de d'Air, qui eft mife en mouvement par 
une force fupérieure ; une partie de fon 
fluide doit néceffairement couler plus d'un 
côté que d'un autre , fuivant que les réfif-
tances ou les obftacles qu'elle rencontre 
dans fon Cours s'opofent à fa Direction. 

I I 2 II 
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Il en eft à peu près de même que de l'Eau 
d'une Rivière : Lors qu'elle rencontre dans 
fon Lit de petites Isles, des Rochers &c. 
elle eft obligée de couler dans leurs inter-
vales & dans des faflages p!us étroits; 
mais elle y pafle avec plus de vitefTe qu'el
le ne fait au deflus ou au deflbns de ces 
Obftacles, dans un Lit d'une égale largeur. 

Les Vents du Sud-Ouejl, les Tems cou
verts & les Pluies qui ont règne pendant 
neuf Mois, font des moïens qui paroiffent 
détruire le grand préjugé du Vulgaire, qui 
fait dépendre les changemens du tems 
de ceux de la Lune. Il fe pourroit bien 
qu'elle fait diverfes preffions fur nôtre At-
mofphère & que fes Révolutions jointes à 
fon poids, ocafionnentdes mouveqiensuti
les à nôtre terre, comme on l'a 4éja remar
qué dans le Mercure d$ Juin. Mais il ne 
s'enfuit pas que les changemens de ce Sa
tellite en aportent en particulier fur la Terre, 
ou envers leTems,les Plantes & les Animaux, 
comme plufieurs le croient mal à propos. 

Les gelées de ce Mois ont été fort petites à 
Neufchatel j elles ne fe font fait fentir en tout 

Î
ue 13. jours fous deux périodes diférens. 
iaplus forte gelée fut le 18. au matin; elle 

fit décendre le Thermomètre à 26. Degrez Ôç 
fut produite par une Bife fupéneure& inféri
eure , qui a voit fouflé cinq Jours, & par la fe-
rénité de la Nuit même de cette gelée. Le 

tems 
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tems paiïa ce jour là de ce degré de gelée 
à celui du plus grand dégel qu'il ait fait dans 
ce Mois; puis que le Ther?nometre remonta 
le foir à 40. degrez. Le grand Vent du 
Sud-Ouejl qui s'éleva, caufa ce grand 
changement très rare dans cette Saifon. 

M O D I F I C A T I O 

en Jours de 
Ns D U T E M S 

24. Heures. 

Neige $• 
Pluie 4-
Tems Couvert 5c obfcur. i$. 
Nuages & Soleil 9* 
Tt.ns Serein. *. 

Jours 31. 

Le Soleil n'a paru en 
tout qu'environ 60. heures 
à Neuchâtel-

B A R O M E T R E . 

Pouces.Lig.Quarts. 
La plus gr. 

haut. 16. i l . 2. 
La moindre 2?. 8. 

Variation tot.i. 3. 

Hauteur moï-
enne. 16. 

T H E R M O M E T R E . 

Degrez. 
La phi s grande 41. 

La moindre. 26. 

Variation totale 16. 

Hauteur moïenne. $4-

1 3 EPITRE 
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E P I T R E 

A SON EXCELLENCE MONSEIGNEUR LE MAR-, 

QUIS D E B O N A C , AMBASSADEUR DE 

S. M. T. C. EN SUISSE. &c. &c. 

}3lens,Maux,Plaifirs,Douleurs; la Vie eft un mélange; 
Heureux ! dit-on, heureux ! qui n'y voit rien d'étrange. 
Et qui loin d'être émû par les Evénemens , 
En voit d'un œil (erein les brufques changemens. 
Tel qu'eft au fein des Mers un Roc inébranlable , 
Telle eft aux coups du Sort cette Ame inaltérable: 
Mais où trouver BO NAC, un Cœur fi refoiu ? 
Le Genre Humain l'attend > &ne l'a jamais vu. 
Ces graves Difcoureurs, qui jadis dans la Grèce j 
Debitolent lçs Leçons d'une auftere SagefTe j 
Nous promettaient en vain cette Tranquilité > 
Elle eft incompatible avec l'Humanité. 
Tant qu'en un Corps mortel une Ame eft prifbnniere* 
Elle eft afïujetie aux Loix de la Matière, 
Rien ne peut de ce joug l'affranchir que la Mort. 
Il faut vivre & fentir, il faut céder au fort. 
Je ris de ces Zenons > qui pleins de leurs Chimères a 

Oibient fè dire heureux dans le lêin des misères. 
Malgré tous leurs éforts il étoit des inftans , 
Qui démafquoient bientôt ces fameux Charlatans. 

D'autant; 
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D'autant plus malheureux qu'en étoufant leur plainte. 
Leur Orgueil à leurs maux ajoûtoit la contrainte , 
Et les privoit ainfi de Tunique douceur , 
Q. e la Nature infpire & nitle à la douleur. 

Mais quand l'Homme ateindroit i ce repos pêniblç» 
Seroit-il plus heureux pour être moins fênfible ? 
Celui q u'aucnn malheur ne pouroit agiter « 
Cormoitroit-il les Biens , fauroit-il les goûter * 
Si des Biens & des Maux la mefiire eft égale . 
D e quoi peut lui fervir fâ lugubre Morale ? 
S'il gagne d'une part , il perd d'autre coté , 
Et demeure 6ns biens , lors qu'il a tout compté. 
Je l'avoûraî pourtant ? un Cœur dur & fauvage > 
Si les Maux excédoient, ferolt un avantage > 
Mais puifque des humains le bienfaifânt Auteur, 
D'une main plus prodigue a femé le bonheur, 
Celui qui verroit tout avec indiftrence 
Feroit un petit gain pour une perte immenfe. 

N'allons donc point chercher dans de vains argumés, 
D e l'heur ou du malheur les frêles fondemens. 
Ecoutons & lliivons la voix de la Nature. 
La route qu'elle indique eft toujours la plus sûre. 
Tous les Maux qu'elle craint ne Ce reffemblent pas. 
La peine a Ces repis , les pleurs ont leurs apas. 
S'il eft des Maux réels > j'en voi d'imaginaires , 
Et d'autres font Ans doute utiles , néceflaires. 
La BLaifon dans les uns ne voit qu'illufions * 

I 4 Dans 
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Dans d'autres elle trouve un frein aux partions ; 
Elle fait qu'aux petits, (buvent l'on s'acoûtume. 
Et fait des plus cuifans adoucir l'amertume : 
JVîais quel Siftème enfin, quetbeau raisonnement , 
Nous en pouroit jamais oter le fêntiment ? 
Ne fbngeons qu'à les fuir y & laifîbns le Stoïque 
Se repaître en fbufrant d'un bonheur chimérique. 
Quand il Ce croit debout, le voiant abatu, 
Je ne découvre en lui ni force, ni vertu , 
Et ne pujs honorer du beau nom de Sagefle, 
Une orgueilleufe humeur qui tient de la rudefle > 
Qui ne connut jamais les pleurs , ni la pitié , 
Le tendre & charte Amour y ni la fainte Amitié. 
Car celui Ji d'autrtii fentiroît-il les peines, 
Dont le front rougiroit ? s'il convenoit des fîennes ? 
Qj i vou^rojt pour Ami, pour Frère ou pour Epoux, 
Un Chrifye infênfîble à des titres fî doux, 
Et qui regardcroit d'un œil fèc & fêvère 
La peite d'un Ami, d'une Epou(ê ou d'un Frère ? 
ÎJ où naitroit Ton bonheur ? De quelsbiens peut jouïjr 
Un Cœur né pour lui fèul, & que chacun doit fuir ? 
N'eft-il point plus heureux d'être fenfible, aimable , 
Humain, compatiflant, généreux, fbciable ? 
SI ces Vertus y ces Soins, ces doux Atachemens , 
Sèment parmi nos jours quelques triftes iromens > 
Mille plaifîrs plus vifs en font la récompenfe, 
Et toujours vers les biens font pancher la balance. 

Tu viens de l'éprouver , la fènfîbilité 
JJ<5te rien, CHER PATRON, à h Félicité. 
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D'un Deftin trop uni, la langueur importune. 
Il eft bon d'avoir vu le dos de la Fortune. 
Le bien qu'on craint de perdre en eft plus précieux > 
Un peu de trouble aprend a le connoître mieux. 
Quel coup t'a menacé ! La Parque impitoïable 
Aiachant de tes bras une Compagne aimable, 
Alloit dans leur Eté terminer fes beaux Jours, 
Ft défbler des tiens Filluftre & fàge cours. 
Que'de pleurs ont coulé ! Quel deuil ! quelle trifteflë ? 
Vhœbus en gemifloit > & des bords duPermeJjh, 
Les Mufes qu'elle eftime aportant leurs Ciprès, 
Venoient étemifèr de lî juftes regrets. 
Un dangereux Levain confèrvé des l'enfance , 
Déploioit dans fbn fâng toute Ta violence. 
Peut-être ailleurs aide\3^un"habile Aflàflin, 
Avec la pale mort, il reftoit dans Ton fêin. 
Mais au. Dieu d'Epidaure un Difciple Helvétique , 
Suivant de nos Climats la vulgaire pratique , 
En épargnant (on fang , épargne tes douleurs , 
La ravit a la Parque a & la rend à nos pleurs. 
Séchons les déformais s vivons > elle re/pire. 
La Joie eft de retour, elle a monté ma Lire. 
Qu'elle règne en vos cœurs. Goûtez heureux Epoux > 

Un bien que le péril vous a rendu plus doux. 
C'eft ainfî qu'à la fin d'un ténébreux Orage , 
Aux yeux du Matelot échapé*du Naufrage, 
Le Jour paroit pjus beau , plus lumineux > plus pur^ 
Et le Ciel coloré d'un plus brillant azur. 

Neufchâtel pur Mr. G - . T R I B O J L E T ; 
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LE Sonnet qui fuit nous a été envoie 
d'Alexandrie. Et comme il roule 

fur la Guerre préfente, on a cru faire plai-
fîr au Public de le lui ofrir; Affez de Per
sonnes entendent la Langue Italienne 9 
pour pouvoir juger du feu qui y règne» 

S O N N E T T O . 

YOrnate pur Franche , Tedefche e Ibère y 

l Poiche* Vvuol noftra Colpa > e noftra dura 

Sorte ] alla bella Italie a Pianura 

Recando e ferro , e fuoeo armate Schierc. 

Ma gionte e quinci], e quindiy in fu l'altère 
Alpi opofte ; che in van quai forpi mura 
Fra ltalia, el furor vpftro alzb natura 
Fijfate in giù lo fguardo , aime guerrière. 

Non valletti il bel pian > quefta fi aferta 
Valle ingombra,di Popoli, ed armenti y 

D'un ampia fojfa d'erbe e fior coperta : 

Col Ombre dé vojlri Avï in lei giacenti, 
Vedrete ufeirne > e a voi gridar fui l'efta 
Queft^-è la tomba dell'Eftranee Genn. 

TRADUC-
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TRADUCTION libre du Sonnet Italien. 

S T A N C E S . 

XV. Eevenés donc François , Effagnols , Allemand* jj 
JPuifque pour nos Malheurs le DefKn persévère y 

A vous prêter tous les feux du Tonnerre, 
Pour défoler ces Lieux charmans. 

Mais quand vous franchirés nos ftperbes Montagnes, 
Ces Alpes, Murs Sacrés 3 pour vous frêles Remparts* 

Jettes les yeux de toutes parts ^ 
Sur la beauté de nos Campagnes. 

En voïant ces fertiles Champs , 
Qui des yeux éblouis iurpaflènt la mefiire , 

Nos Villes pleines d'Habitans , 
Nos Valons cultivés & nos Ccteaux charmans > 
Ces beaux Tapis de Fleurs , cette épaiffe Verdure £ 
Et ces nombreux Troupeaux que l'on y voit paiffans $ 
L'on envie un Climat chéri de la Nature. 

Modérés vos defirs pour un Pais fi beau s 
Craignes d'y porter le Flambeau. 

Du fond de$ Monuniens , la voix de vos Ancêtres 
Vous dit que ces beaux Lieux changent (buventde 

Maîtres , 
Et feront toujours leur Tombeau. 

FABLE 
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F A 3 L E. 
LE BUFLE ET LES AS^ISTANS^ 

£±U milieu d'une grande Place ,. . 

Une Bande de Charlatans , . 7 
Avec des Tours de PaflepafTe , 

Des Jeux de mots groffiers & des Ris éclatans , 
Raviffoit une Populace. 

\}tï Manant qui menoit- un Bufle emmufêlc >, • - •; 
Paffant par là , fit rire raffiftance., 

Voïez, s'écrioit-on, cet Animal râblé, 
Qui Ce laifle mener fans nulle refïftance , 
Par le Nez., comme un Sot, comme un Ane pelé. 
Le Bufle, fans changer & grave contenance , 
Leur dit : De moi, JVIelfieurs , 1 tort vous badinel* 

Car nos fortunes font pareilles: 

Si Ton me mène par le Nez , 
On vous mène par les Oreilles. 

Tel rit d*Autrui, qui Ce trouve Capot, 
Quand il fe voit lui même être plus Sot; . *. 

-IJT-.. - •**- *••» «•*••• hTj fcll *-** "** .»••* -1*** - t ' * ' -**' '•'' • * * * I f f l i t î t f " * -v ' - * -

A U T R E F A B L E . 

LES MEMBRES OPRIME'S PAR LA T F T E . 

U N Apologue eft tantôt débité ; 
Cert Jeu d'Enfant qu'inventer une Fable. 

Le-
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Le fin de l'Art eft un Cens raïfonnable , 

Et qui s'acorde avec la Vérité. 

A ce point la Maître Jean La Fontaine 

Seul à mpn gré sût ateindre fans peines 

Le fèns abonde en Ces rians portraits. 

C'eû raifon pure avec tous Tes atraits. 

Mais, comme il dit 3 Vexemfle eftun dangereux leurre y 

Où la Guêpe a fajft le Moucheron demeure. 

Au/îï voit-on qu'à le fuivre efTouflés y 

Maints Ecrivains font juftemtnt fiflés. 

Tout récemment l'un d'eux dans le Mercure , 

Nous eft venu rechaufer l'Avanture 

De TEftomac & des Membres ingrats, 

Qui le blamoient de les rendre trop gras. 

Mais, comme on voit > ce nouveau Fabulifte 

De (on Modèle a mal fuivi la pille i 

Et fa Mufètte a raconté le tout 3 

Non dans le vrai > mais bien félon Ion goût > 

Donnant au Conte un air très ridicule 3 

Mettant la Tête au lieu du Ventricule 3 

Blâmant à tort les Membres irrités , 

Et que la Tête avoit fort mal traités. 

Or de ce cas m'étant fait mieux inftruire 3 

D e point en point, je vais vous le déduire. 

La Ttte un jour fe voïant au Miroir, 

Au rang d'honneur à la plus haute Place , 

Admiroit là fon grade & fon pouvoir, 
S'aplau-
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S'aplaudiffoit & rioit à la Glace, 

En fe diïânt : Tous ces Membres abjets 

Sont vils Lourdauts , mes Serfs & mes Sujets. 

Traitons les donc comme on traite Canaille. 

Sus que chacun four moi feule travaille. 

Ainfî fut fait > les Doigts, \ts Mains, les Bras 

Sont au travail cha/Tés comme Forçats. 

Les Pieds traités en Chevaux de Monture, 

Toujours courant, font bientôt fans chauffurt. 

Le Cou, les Reins, les Epaules, le D o s , 

Toujours chargés , n'ont plus aucun repos s 

Tandis qu'en haut Damoifèlle la Tête 

Chôme toujours, & toujours eft en Fête i 

Et vu qu'au refte elle donne la Loi 

Tire toujours le bon fang tout] à foi. 

Qu'en avint-il ? Que la pauvre Machine, 

Que tout le Corps tendoit à fa ruine. 

On ouït t6t les Membres épuifcs, 

Maigres , perclus & peu s'en faut brifes , 

S'entredifans ; Qu'a donc nôtre Caboche ? 

Quel cft fon but ? Nous croit-elle de roche ? 

Songeons à nous, unijfons nos éforts. 

Nous fommes tous Membres du même Corfs, 

Et tous auffl, nen déflaife à la Belle , 

De même fang & de même chair quelle. 

Alors le Cou, du danger plus voifîn , 

Fut le premier à former le tocfîn. 

Je ne fais pas quel Démon la tourmente , 

Mais 
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Afaî/ chaque jour je la fens plus fefante. : 
On ne peut plus . dit-il 3 la fvporter. 

A l'autre bout y refufant de trater, 

Les deux Talons crioïent i l'Omoplate , 

Ceft fait de nous. Nous voulons qu'on l'abéte. 

Bref il n'étoit un Membre fi ehétif, 
Qui ne jasat s qui ne fit le rétif. 
Même le Cul difoit avec audace , 
Dégradons la, qu'on la mette à ma flace. 
A ce propos le Cœur faifî d'éfroi, 
Lui dit 3 Vilain y parle mieux ou ta&toi; 
Ce n'eft le tems de faire ici la bête. 

Quefl-ce qu'un Corps s'il lui manque une Tête ? 
Si faut-il bien que nous aïons un Chef. 
Mais puifqu'au notre eft arivé mèchef > 
faut l'amender $ j'y vois remède encore. 
Faifons lui prendre une once d'Ellébore. 
Et s'il ne peut tout à fait la guérir, 
Ceft au Trépan qu'il faudra recourir. 
On l'ecouta > Ton Confeil parut fage > 
Et fans tarder on le mit en ufage. 
Tout alla bien, le Trépan fut fi bon , 
Qu'à notre Tête il rendit la Raifon ? 

Et la purgeant de fa fiére manie , 
Dans tout le Corps rétablit l'harmonie. 
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C Orpus Juris Canonici, per Régulas Na-
tutali ordine digejtas, ufuque tempe-

ratas, ex eodem Jure,& Conciliis, Patribus^ 
atque aliundè defumptas 9 expofiti. Opus % 
tum in rébus obfcuris claritate, tkm difper-
fis Colleftione ac deleftu , in contrariis 
conciliatjone, eximium, fimulque Indici-
bus ac Praefationibus, Notifque quampluri-
mis & exquifuis illujîratum. Authore 
JOANNE PETRO GIBERT , Doàore Theolo-
goy & Canonifta. 

TOMUS PRIMUS , Comple&ens PROLEGO-
MENA ad Jus Canonicum in fe & univer-

fim confideratum. 
TOMUS SECUNDUS Coropleéfcens Qua 

adjidem Catholicam pertinent, iHiufque Prima 
Prtncipia , ac quicquid fpe£lat ad Ecclefi-
am in fe fumptam 9 in Generalem9 ac Par-
ticularem dpvifam y illarumque Minifiros, 
tum Primi Ordinis PAPAM ,PATRIARCHAS, 
PRIMATES ,ARCHIEPISCOPOS, EPISCOPOS , 
ac illorum omnium VICARIOS,CARDINALES, 
LEGATOS, ̂ VUCios^aliofqueJJmiles; tum Se-
cundi Ordinis, feu Sœculares 3 feu Regulares, 
PAROCHOS > CANONICOS , ARCHIPRESBY 
TEROS , ARCHIDIACONOS , DECANOS , 
Prcepofitos , cceterafque Dignitates ; tum 
infimi gradus fimplici CLERICORUM nomine 
coftiprebenfos m9 fingulorum , tàm majoru?n 
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quant minorum Officia communiai é* pecu-
liaria ; Perfanarum Immunitates, necnon & * 
locorum, quorum prœtereà Conjlrullio, Do* 
tatio y Confecratio , Pollutio , Reconciliatio 
ac Juridica Profanatio feorfim explicantur. 

TOMUS TERTIUS 'mcludeMTraftatus de 
BENECFICIIS ECCLESIASTICJS, de C O N -
TRACTIBUS, de SACRAMBNTIS , de JtJDI-
Ciis rem fibi propriam minutâtim difcutien* 
tes , prout cujufque Prœfaftiô demonjlrabit* 

Voila le Titre d'un Livre qui fortira de 
l'Imprimerie de Marc Michel Boufattet & C 
de Genève, dans tout le courant du Mois 
de Février prochain 173 y. Il contiendra 
environ 470. Feuilles ou 1880. pages in fo
lio j & le prix fera de L, ï/±é argent Cou
rant de Genève ou à peu près L. 40. argent 
de France. 

Les Livres qui compofent le Corps du 
Droit Canon n'aïant été jufques ici qu'un 
Recueil de Pièces fans ordre ni arrangement; 
& les Matières fe trouvant placées au ha-
fard , (ans aucun goût & fans aucune Mé
thode : De pareils défauts ont rendu l'E
tude de cette Science fî dificile, que les 
plus heureux Génies , n'ont pu s'y rendre 
habiles que par des travaux, des foins & 
des peines infinies. 

Le Droit Canon avec toutes fes Epines, 
eft cependant une connoifTance abfolument 

* K néceflai-
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néceffaire . non feulement à tous les Eeclé^ 
% fiafii^ues Catholiques Romains i fnais auflî à 

J la plus grande partie des Laïques de ta, 
même Religion & à beaucoup de Perfonnes 
des autres Communions. Plus on fréquente 
les Farlemens * les Cours Ecclêfiajliques Se 
Séculières ; plus on eft obligé d'avoir 
une profonde connoifTance du Droit Canon. 
Dans les Univerfttez même , il y a des Pro~ 

fejfeurs uniquement ocupez à enfeigner 
cette Science. 

Le Savant Mr. GIBERT., Auteur de cet 
important Ouvrage, s'eft aquis une fi grande 
réputation dans l'Europe Savante , que foi* 
Nom fufît pour donner une haute Idée d^ 
fon Livre. Il s'eft apiiqué toute fa Vie à 
P'Etude du Droit Ecclefiafiique ; & voulant 
remédier à (a confufion qui règne dans le 
Droit Canon , il a rangé dans l'Ouvrage que 
JÏOUS annonçons > chaque Matière dans uit 
Ordre naturel, facile & méthodique. Il 
a recueilli des Conciles /des Bules desPAPES 
Se des Buloires, un nombre de faits & de par-
ticularitez, d'autant plus précieufes qu'elles 
font comme inconnuës,à la plupart des Cano-
niftes. Ces SupUmens font joints aux an
ciennes Collerions 3 & toutes ces Compi
lations font divifées en plusieurs Traitez, 
qui forment le Corps du Droit Canon de ce 
Savant Homme. Il a raporté dafis chaque 
Traité tous les Canons qui ont du raport 

•au 
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èta fujet dont il y eft fait mention. Chaque 
Traité eft orné de Préfaces : Les Traités 
font divifez en plufieurs Titres, &les7f*iw 
fubdivifez en Stftions. Tantôt l'Auteur a 
raporté les Paroles mêmes des Canons; tan
tôt il en a exprimé le fens & la fignificati-
on en des Réglés courtes, vives & éner
giques , qu'il a eu foin d'expliquer par des 
Notes & par des Obfervations. Pour mieux 
éclaircir la matière dont il parle , il a in
féré fouvent nombre de Queftions, qu'il a 
eu foin de réfoudre. Lors que l'utilité des 
Lefteurs & le fujet le demandoicnt, il a 
rangé les Canons fuivant l'Ordre Chrono
logique , ou fuivant l'ordre du Tems. Il 
y a auffi des Narrations Hiftbriqiies, dans 
lefquclles Mn Gibert a inféré tout ce qui 
étoit remarquable pour VHiJloire, les Ufages, . 
les Cérémonies & la Pratique. Cet Ouvra
ge eft encore enrichi de la Citation des Edits 
des Rois DE FKÀNCE , de la Pragmatique 
Sanction du Contotdat & des Libertez df 
I'EGLISE GALLICANE* 

Mr. Gibert n'a rien négligé pour rendre 
ce Corps du Droit Canon propre à inftruire 
& à éclairer les Lefteurs : Il a fait ulage des 
Lumières des plus Savans Canonijles Efpa-
gnôls , Italiens , Allentans & François. La 
Glofe , qui contient comme l'on fait des 
Notes reçues & aprouvées , éft citée très 
fouvent; & le tout eft miinid'Aprobations, 

K 2 éc 
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& du Privilège de S. M, IMPÉRIALE & 
CATHOLIQUE ; de même que de bons & 
amples Indices à chaque Tome , foit pouj: 
les Matières, foitaufli à chaque Traité pour 
les Titrer, Se fiions ̂ Paragraphes, Chapitres &c. 
Une autre illuftration à cet Ouvrage, & 
qui fait connoitre fon mérite; c*eft l'apro-
bation de l'IUuftre M r . B O U H I E R , Pré-
fîdent au PARLEMENT de D I J O N , à qui 
le Livre eft dédié, & duquel le Portrait 
paroit à la tête. 

Les Imprimeurs afîurent qu'ils n'ont rien 
négligé pour donner une Edition des plus 
correftes de cet Ouvrage. Elle eft fur 
très beau Papier. On l'a ornée de Fleurons 
& de VigneAes du meilleur goût; enforte 
que l'on fe flate qu'elle fatisfera le* Per-

• ionnes les plus dificiles. 

PARTICULAB.ITEZLITERAIB.ES 

T Académie Roïale des Sciences de Paris a élu dans 
-•-' fâ dernière Aiîemblée Ces principaux Oiiciers 
pour l'Année 1735. favoir le Duc de Richelieu, Pré-
fîdent, le Comte de Maurefas > Vice Préfîdent y de 
Mrs. De Reaumur & Maufertuis Dire&eurs. 

Les Membres de cet IUuftre Corps qui ont été 
choifïs pour aller memrer dans la Mer du Sud les De* 
grez de l'Equateur au plus près de la Ligne > fe prépa
rent à partir dans peu pour Brefl 3 où ils doivent 
s'embarquer à bord d'un Vaifliau du Roi9 qui les tran£ 

portera. 
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portera à St. Dommgue. L i ils trouveront une Ba-
landreEJpagnole, qui les conduira à jgttifo. Le Gou
verneur de ceLieu 9 ainfi que ceux des autres Places de 
S.M.C. ont ordre de leur fournir tout ce qui leur 
fera néceflaire,&deles faire efcorter dans lesEndroits 
où ils jugeront d propos d'aller. Le Roi leur don
ne i . De/finateurs, un Chirurgien Se Cix Domefti-
ques. 

L'Académie Françoife délivrera le i f . du Mois 
d'Aotift prochain, Ftte de St. Louis, le Prix d'Elo
quence fondé par Mr. Balzac, & Elle propofê pour 
iujet : Combien il importe dîaquerir l'Efprit de Société, 
conformément à ces Paroles de l'Ecriture; Vir Ama-
bilis ad Societatem magni amicus eut quam Frater. 
Le même jour cette Académie donnera encore le 
Prix de Poêfie, fondé par le feu Evtque de Notott, 
dont le Sujet fera : Les progrès de la Mufique fous 
le Règne de LOUIS LE GRAND. 

Mrs. de l'Ordre de Théologie de ÏUniverftté de 
Baie y aïant été extrêmement maltraitez dans une 
Lettre Circulaire que Mr. Wettflein, Pafteur de la 
Paroiffe de St. Leonhard leur Collègue , avoit é-
crit aux Eglifes Réformées de Suijfe, à l'ocailon de 
TAfaire de Mr. Wettftein fon Fils, crevant Dia
cre : Ces Théologiens Ce font vus obligez de rendre 
publique une Apologie en forme de Lettre adreflea 
à ces Eglilès. On y a joint les Réponfês de ces 
mêmes Eglifès ; les Lettres écrites de leur part 1 
Mr. Wettfiein en Réponle des fîennnes>& d'autrey 
Pièces qui peuvent répandre du jour fur toute cette 
A faire. Cette Brochure, écrite en Latin , eft un 
in 4. de 3^. pages fans la Préface. Elle a été im
primée i Baie chez Decker Imprimeur de TUniver-
fité 1734-

TRAIT 

% 
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TRAIT REMARQUABLE DE VERTU 
ET DE GENEROSITE5, 

PAnsletems que le feu Roi A U G U S T E , SH 
lors Prince de S A X E , voiageoit en Italie 

& qu'il ft quelque fejour à Florence, un Abéna
tif de Sienne, qui connoiflbit /on humeur galante > 
lui paria d'une de fes Parentes comme de la plus 
belle Fille d'Italie. Le Prince parlant à Sienne vit 
cette Belle Ferfonne i l'Eglife & la trouva char
mante. Il conjura l'Abé de lui procurer un entre
tien particulier avecElle. Apres quelques dificultez, 
on négocia cette Entrevue, avec la Mère de la jeu-J 
ne Filie ; qui confentit à la livrer pour Mille Piftoler. 

La Belle informée par là Mère de quoi il s'agiA 
foit, en témoigna une extrême horreurs d'autant 
plus qu'elle aimoit un jeune Homme qui lui avoit 
promis de Tepoufer* Ses prières & Tes larmes ne 
purent toucher cette indigne Mère, qui h menacok 
du Couvent, au cas qu'elle ne fè rendit point à ft 
Volonté. Une pareille menace fît trembler la Fille, 
& arracha fbn contentement pour faire vem'r le Prince. 
La Mère le reçut très favorablement s mais la De-
moifelle pleine de honte & de deièipoir, tenoit le$ 
yeux baiflez fans dire un mot. Des que le Prince 
fut feulavec elle, cette jeune Perfonne fe jetta tou
te en pleurs à. Ces genoux , les embraliâ, & d'une 
Voix entiecoupée de fanglots, le conjura d'avoir 
pitié d'une Fille de quaLté qu une Mère inhumaine 
facrifioit à un vil Interct : Prince je fuis en votre 
fouvoir, lui dit-elle, & je n ai d'autre ejpérance 
qtten votre generofié. Je Vi^lore, & je la crois 
*?# grande que vôtre Naijjance. Au nom de Die* 

rfahufez 

ê 
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fi&bufez foint de la trijfe Situation où me réduit m* 
Mère. Un torrent d« larmes l'empêcha de pour
suivre. Le Prince iurpris & touché de l'ctat où 
il voioit settte belle Fille, la releva , en difant: iVé 
Craignez rien , Mademoifelle , loin de vouloir a-
bufer de C autorité que votre Mère m'a donnée fur 
vous , je veux vous protéger contre eette Mère mê
me. Dites moi feulement ce qu'il faut quejefaffe. 
Cette vertueule Fille, plusjcieufè qu'un Criminel 
condamné à la mort, à qui on annonce la grâce, 
fe jetta de nouveau i fès genoux, fans pouvoir pro~ 
£erer une ïeule parole. Le Prince la releva&i a-
près lui avoir donné le tems de fe remettre, il la 
pria de lui dire, pourquoi, ne vou.'ant pas tètisfaire 
les deilrs, elle avoit canfenti i le trouver feule a-
vec lui ? Elle rit là-deiTus un détail de tout ce qui 
s'étoit palTé avec la Mère, & elfe ajouta que la 
crainte de perdre ion Amar.t l'avoît portée à cette 
démarche. Je me fuis flatée , dit elle, que ma 
mifère vous touckeroity Û* fi je métois trempée. 
Voici, continua-t'-elle en montrant un Poignard, 
te qui m\auroit garanti de l'infamie : Je me feroit 
plongé ce Poignard dans le Sein. 

Le Prince fut également étonne & charmé detrou-
ver tant da courage dans une Perfonne qui n'avoit 
pas encore* dix feft ans. J'admire Mademoifelle, 
lui dit-il, votre Beauté, & je recette votre Vertu. 
Je fuis ravi d'être en état de contribuer à votre 
honneur. Je fuurai obtenir de vôtre Mère quelle 
€onfente à vôtre Mariage avec celui à qui vous avez 
fromis la Foi-, & four vous convaincre de mon ef* 
time, trouvez bon que je vous affvre une Penfion 
annuelle de Mille Ecus tour tout le tems de vôtre 
Vie. La jeune Demoilelle reiîèntit vivement ce 
généreux procédé, & aflura le Prince , qu'elle 8c 
Ion Amant en auroïent une étemelle reconnoiflânee. 
Apres cela le Prince aiant demandé J parler à la 

K 4 Mère 
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Mère en particulier, il lui fit des reproches de la 
violence qu'elle avoit fait à fa Fille, ajoutant, que 
fi elle vouloit avoir les Mille Piftoles, elle devoit 
conlentir au Mariage de la jeune Demoifeile avec 
fon Amant. C'eft ce qu'elle fit. On envoia cher^ 
cher le jeune Homme & le Notaire. Le Contrat 
fut drefl'é fur l'heure nu me. Le Prince paia les 
Mille Piftoles à la Mère, & afliïra la Penfion à la 
Fille. Cette Action n'elt elle pas digne de la Ma
gnanimité de ce grand Prince ! 

I Es Editeurs de ce Journal ont reçu une Lettre 
^ de Charlejlouun dans la Caroline Méridionale y 

ccrite par le Colonel Pari, en date du 14. Novem
bre 1734* àc laquelle voici le contenu. 

M Rs. Je vous envoie ci joint un Extrait de nos 
dernières Gazettes, dans lequel fofe vous affûrer 

quil nîy a rien qui ne foit très vrau Vous ferez 
jlaifir à bien du Monde, Ji vous avez la bonté de l'in
férer à la fuite de vos Nouvelles Je fuis &c. 

EXTRAIT*/* la Gazette<^CHARLESTOWN 

du 23. Novembre 1734. 

T E Colonel Purri vent d'ariver i. Savannah en 
*^ Géorgie, avec 3. Navires Marchands d'An-
gleterre, portant zto. Perfonnes de Nation Sttife 
Proteftante3 compris le Miniitre Chifeli, leur Pa£ 
teur, & diverfes Familles de Confîderation. Ils font 
tous deitinés pour la Ville de Purrisbourg. On atend 
encore tous les jours 150. autres Perfonnes de la 

.même Nation. La Province a fait faire un Acueil 
Uçs gracieux à ceux qui font arrivée ; On leur a 

fourni 
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fourni a tous des Vivres pour un© Année, commt 
suffi des Befiiaux & des 0«fi/j pour labourer la Terre, 
Suivant YAfte pafTé dans YAJfemblée & confirmé du 
Gouvernement. On a remis entr'autres à chaque 
Famille, compofée de Cinq Perionnes ; 300. liv. de 
Bauffaléy jo. liv. de Por̂ s 200. liv. de KM; IO. Me/ures 
de Fariwe de Froment ; ou de Blé Incû'en 5 une, 
Traies une Vache & Ton Veau&iC. En un mot, ils 
font très Satisfaits des Douceurs qu'ils trouvent dans 
leur Nouvelle Plantation. 

^&®®®&®&&&>®®&®$®&®%^ 

REGLEMENT pour les ORPHEVRES 
de la Ville de Neufchatel . 

MEffieurs les QUATRE MINISTRAUX 
& CONSEIL de laVille de NEUFCHA

T E L , aïant remarqué qu'il étoit néceflaire de 
prendre des précautions pour maintenir la réputation 
des Ouvrages d'Orphèvrerie qui s'y travaillent 3 & 
pour empteher qu'on n'empruntât mal à propos les 
Armes & le Nom de la Vil le , pour faire circuler 
dans le Commerce de la Vaiflelle d'argent qui ne ^ 
fe*oît pas au Titre receu & adopté dans la Suffi. ' 
Cela les a porté, depuis peu, à faire un Règle
ment qui embrafle ces deux Objets. Tous les Or-
phèvres ojjt été apeîlez pour renouveller leur Ser
ment de Maitrifej ils fe font engagez de feconfor-^ 
mer 1 ce Règ'ement s ils ont remis tous les Poin
çons dont ils fè fèrvoïent ci-devant pour marquer 
la Vaiflelle de leur Fabrique, & defenfes très ex-
prefles leur ont été faites d'en faire de nouveaux. 
Leurs Ouvrages ne pourront être vendus ni débi
tez , qu'après avoir été vus , examinez & contrôlez 
par deux Maitrts Jurez de la Profefllon , qui ont 
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été choîfîs & nommez pour ce lujet; lefquals feuh 
auront le pouvoir d'apliquer à la Vaiilèlle, qui pour
ra foufrir la Marque, les Poinçons néceflâires peur 
en indiquer le véritable Titre, aufïi-bien que pour 
pianifeiler qu'elle a été faite & travaillée dans la Yille 
de Neufckatel & fon Diftrid. En confequenee de 
ce Règlement, on a remis aux deux Maîtres Ju
rez trois Poinçons limez en Cartouches •> le premier 9 

«jui porte une Aigle aux Armes de la Ville, fervira 
feul à marquer VArgenterie travaillée au Titre de 
Suijfe, qui eft Xlïl. Lottigs ; le fécond qui indi
quera la Vaiffelle au Trtre jin7 a la marque de XJ 

D 
c'eft à dire Onze deniers 5 & le troisième qui déno*-
tera le Titre le plus fin, eft une F couronnée ^ 
avec cette Observation qu'à l'empreinte de chacun 
des deux derniers Poinçons, on ajoutera celle de 
Y Aigle aux Armes de la Ville, pour manifeiter que 
FOuviiage y a été travaillé & pour fervir de Con
trôle. Au moïen de ces précautions , fans lefquelles 
il ne fera pas permis aux Orphèvres de rendre ou 
de vendre leurs Ouvrages j Meilleurs les Quatre 
Miniftraux & Confcil fe font propofes, de remédier 
aux inconveniens qui naiiibient du débit de certaines 
Pièces de Vaifîèlle qu'on faifoit parler mal à propos 
pour ttre de la Fabrîqne des Maîtres de la Ville , 
& de bannir la fraude & l'infidélité qui font n* dan-
gereufes dans le Commerce de TOrphèvrerie, 
Peur l'exécution, les Maîtres Jurez ferqpt obligez 
de vifiter de tems i autre les Orphèvres dans leur 
travail y & l'on aura foin d enveier des Empreintes 
irfes nouveaux Poinçons dans les Villes voifines, où 
il y a des Maîtres Jurez de la Profeiîîon, afin que 
Ton foit informé où il convient de ce Règlement 
dam toutes As Pairies. 

LETTRE 
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L ETTR E aux Editeurs du MercureSuife. 

IE vois avec chagrin ce qu'un Mifantrope vou* 
, écrit contre hs Logogriphet. N'allez pas déférer 
i fa mauvaise humeur: Vous exciteriez celle de 
plufieurs perfbnnes , au nombre defquelles je n'ai 
pas honte de me ranger. Il eft vr£ que ce n'eft 
pas là une forte de compofition fort noble ni fort 
utile. On peut dire même qu'il y a de la puérilité 
4 diflequer ainfî un mot pour y trouver diferens 
fèns y & je ne prétens pas mettre ce genre d'Ou
vrages au defliis des Acroftiçhes & des Anigram.es, 
dont quelqu'un a dit : 

J'aime mieux (ans comparaifon , 

Ménage 3 tirer i la rame 3 

Que d'aller chercher la Raifon 

Dans les replis d'un Anagramme > & c . , 

Si nous étions des Créatures parfaites & capables 
de nous ocuper fans-cene de choies importantes & 
Ûiblimes , on feroit bien de dédaigner tout ce qui eft 
an deflbus. Mais en vérité > il n'apartient pas d 
l'homme de le prendre fur un ton fi haut} & l'ex
périence fait voir qu'il faut fbuvent nous r'abaifîer* 
qu'il faut nous delafTer l'Ecrit & le Corps y & que 
la bagatelle ne doit pas être entièrement bannie de 
la vie humaine. Je Soutiens même qu'en bonne Mo-» 
raie3 on doit la tolérer. Le Cœur humain eft fait 
de manière qu'il lui faut de la récréation & du plai-
fir. Si vous ne lui en fourniriez pas d'innocens, il 
en cherchera d'autres3 & au défaut des bagatelles , 
il s'égarera plus dangereusement. C'eft un grand Art 
que de (k rendre l'innocence agréable par un cercle 

d'amufè-
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d'amufcmens légers & honnêtes qui remplirent ce 
bcfoin de notre Ame, fans nous atacher trop, & 
fans nous corrompre. Mettez vous en ma place, 
Mrs. Je mis une fille , fans foins domeftiques, fans 
Mari, fiins Ménage, qui ne court point le Bal ni 
les parties de plaifir, qui ne jo iie point, & qui fuis 
bien relbiiie de n'avoir point de pa/fion. Ce n'eft 
pas une petite afaire que de s'en défendre , & je 
fuis filre que judicieux & compatiflans comme vous 
l'ctes , vous m'en tenez beaucoup de compte. Eh 
bien ! que fais-je pour cela ? des réflexions: Cela va 
avant tout. Enfuite viennent de petites occupations 
convenables à mon Sexe. Pais, quelques amufe-
mens, comme la Promenade & la Conversation; ôc 
enfin des le&ures tantôt utiles , tantôt agréables. 
Tous les Mois votre Mercure arrive. J'en lis a-
vec fâtisfaction its Articles ferieux, ÇKiel mal y 
a-r-il qu'après cela tout en filant, je me divertifîè, 
i deviner un Enigme ou un Logogrlphe ? Ce petit 
divertiflement ne peut-il pas légitimement trouver 
place dans un efpace de tems qui ailurément n'eft 
pas toujours fi bien emploie ? Après tout, c'eft un 
amufement qui fait penfer , qui exerce TEiprit j Ce
la ne vaut-il pas mieux que tant de choies frivoles , 
ou tant d'amuiemens groffiers où le Corps feul a 
part, comme le Jeu, les .Repas, la Parure , la 
Cliajfle } Je voudrois bien lavoir à quoi votre Aft-
fantrope paile Ion tems. Qu'il en faflè le compte de 
bonne foi. Il y trouvera des inutilitez éqmvalentes 
pour le moins à celle qu'il nous reproche. 

Ainfî, Mrs. faites grâce , je vous prie, £ ces 
pauvres Logogriphes, qui ne font mal à perlbnne , 
# qui me rejouiflènt quelquefois, au/fi-bien que 
quantité d'honnêtes gens de ma Iphere. Si vous les re
tranchiez , & que l'ennui me prit dans le peu de 
momens que j'ai coutume d'y donner, ne lèriez 

> "Vous pas relponlàbles des mauvais èïets que l'en
nui 
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pui peut caufèr dans la tête d'une fille ? Vous voux 
.qu'il y va de votre Conscience , aufli-bien que de 
votre honnêteté, à ne pas faire ce retranchement. 
Votre Livre eft fait pour tout le Monde. Il eft 
jufte que chacun y trouve ce qui l'acommode > & 
parce qu'une chofè déplait 1 quelqu'un y ce n'eft pas une 
ratfbnpour en fruftrer le Public. J'ai l'honneur d'ctre 

M E S S I E U R S 

Genève le i o. Janariet 173?. Votre très humble 
Servante J. B-

IL faut expliquer l'Enigme du Mois de 
Décembre par Ramoneur. Voici des 

Vers qui nous ont été envoies làdeffus. 

L 'Enfant qui dans le Mercure , 
Fut caché fous la figure 

Du tendre Dieu des Apas*} 
Ramone c i , ramone là , la la la , 
La Cheminée du haut en bas. 

* A U T R E . 

V Ous ofenfés l'Amour, Mercure, 
Craignez qu'il ne s'en vange un jour fur votre Cœur 1 

Car il eft fâché, je m'aflure , 
Que dans fa Charmante figure, 
Vous montriez un Ramoneur, 

LE 
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LE Logogrivhe du Mois dernier s'eft'trotf* 
vé mutilé par un mal entendu à l'Im

primerie* Les quatre Vers que l'on adon
né n'en font pas le fens complet. Voici 
comr»e il doit être* 

L O G O G R I P H Ë . 

T'Ai mon Emploi, grâce i la Fable3 
J C'eft, dit-elle, par mon fecours , 
Que le plus heureux des fejours , 
Paroit aux yeux plus agréable. 
Des huit Lettres qui font mon touti 
Otez en deux au dernier bout > 
Je fuis encor plus refpe&able. 
Mon Nom du moins eft très vanté , 
Qui m'abandonne eft un Coupable > 

Et de plus l'Ennemi de fà félicité. 
Toujours par même extrémité, 

Rognez en encore une,& vous verrez la marqué 
De tous les beaux Sujets, dont je fuis le Monarque* 

Et fi par fa fin ce mot ci 3 

D'un trait encore eft racourci ; 
Je ne fuis plus qu'un vil reptible , 
Très lahguiflant & très dcbile. 
Tous vains honneurs s'en vont ainfi. 

E N I G M E . 

D Es Plantes que l'on voit en cent Climats diver« 
Je fuis la plus utile & la plus ntceiFaire. 

Iln'efl Peuple dans l'Univers, 
Qui 
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Qui de me conferver ne fe fafle une Afairo. 
Mes Efets merveilleux m'atirent ce grand foin. 
Par moi le Boiteux marche & me force au befoiit 
Sans Magie en cent Lieux je porte une Perfonne. 
En Guerre le Soldat fait à quoi je fuis bonne, 
Il va par mon moïen porter par tout l'Efroi. 
L'Ennemi devant lui ne fuïroit pas fans moi. 
J'aide aux Rois 1 porter le faix de leur Couronne , 
Et fî quelqu'un pouvoit m'oter au Grand Seigneur a 

On verroit i l'inftant décroître fa Grandeur. 
Mais que dis-je ? c'eft peu de chofe , 

Tout le monde fur moi s'apuïe & fe repofe s 
Et la Plante qui fait le Pain, 

Sans-douttf moins que moi foutientle Genre - humain; 
Voilà pour mes Vertus > Et quant à ma nature , 
Ma taille & ma façon , la Couleur dont je fuis 5 
Au moment que je nais > Un pie fait ma rhelure. 
Ma Couleur eft diverfe en diferens pais > 
Un Lieu chaud me convient pendant que l'Hiver dure} 
Je viens dans les Jardins au tenis de la Verdure ; 
Et quelquefois l'Eté on me trouve dans l'Ea*. 
Je ne fieuris jamais ^ je ne fais point féconde * 
Je porte cependant le plus beau fruit du monde. 

O vous ! qu'un defir curieux j 
Le&eur 5 excite à me connoitre , ' 

Souvent je ne fuis pas ù fîx pies de vos yeux ; 
Mais corne c'eft lefoir qu'on me découvre mieux 
Atendez jufques là vous me verrez peut-être. 

E R R A T A de Décembre. 

Page 2 S. ligne 3. Mr. Pajot D'Ofembral , lifei 
Madame* 

P. 40. 1. z. Afau lifez Bade. 
ERRATA de Janvier, P. io^l ig . penult. il fut poflw 

ble de fe trouver, liiez qu'il iè trouva. 
P. 107. l.*7. obérer lifcz s'atribiïù. 
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